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la canonnière 
de M. Reagan 


« £ économie, 
on an est revenu è ta pofitîque da 
fa canonnière ». estima le Confé- 
rence Board, principale organisa- 
tion patronale américaine. H est 
en effet certain que le gouverne- 
ment Reagan est résolu « un 
véritable conflit commercial avec 
ses « alités » et prêt & se servir 
de la baisse du dotter comme 
d'une arme. 

Incapable de réduire ses 
« scandaleux a déficits budgé- 
taire et commercial (le qualifica- 
tif est de A& Reagan M-nifime) st 
privé désormais d'une majorité 
républicaine au Sénat, le préri- 
dent américain n'a d'autres 
moyens, crott-fl. pour obtenir du 
résultats économiques rapides 
que ta soumission de ses parte- 
naires commerciaux. Vidé pour- 
quoi Washington tente actuelle- 
ment d'obtenir des concessions 
économiques des Japonais, fait 
pression sur ragriouiture euro- 
péenne et semble ae laver las 
mains d'uns chut» accélérée du 
dollar qui tend les relations 
monétaires è rintériew de la CEE 
et rend a lé a t oiro toute politique 
écono mi que. 


i/ans ces condi- 
tions. la seule question qui se 
pose, c'est : faut-il ou non céder 
eux Américaine ? Dana leur 
grande peur d'un regain de pro- 
tectionnisme du Congrès qui 
serait dramatique pour l’ensem- 
ble des économies mondiales. los 
ii enfaire s de» aff ai r es étrangère» 
des Douze — et d'abord le fran- 
çais. principale cbto dee repré- 
sailles américaines - ont 
répandu ouL Pour co m pe n se r la 
parte pour les agriculteurs du 
Rtëddte West des marchés espa- 
gnols st portugais — du fait de 
l'adhésion au Marché commun 
da l'Espagne et du Portugal. — la 
Communauté économique euro- 
péenne a accepté de leur attri- 
buer les deux tiers des marchés 
de céréales de ces deux pays 
pour quatre ans et a décidé 
d'abaisser ses droits de douane 
sur csrtama produits industriels. 
Des concassions qui ne s'impo- 
saient ni économiquement, puis- 
que les régies du commerce 
international prévoient les 
unions douanières, ni poBtlque- 
ment. puisque les Etats-Unis 
étaient particufièrsmem favora- 
bles à rentré» de ces deux 
jeunes démocraties dans le 
concert e uro p ée n. 


M. 


Jais, comme 
dans les affaires d'otages, céder, 
c’est être prêt é céder encore. 
Ces concessions agricoles et, 
surtout, industrielles ont semblé 
insuffisantes è Washington, qui a 
ouvert en outre un nouveau dos- 
sier : celui d'Airbus, Dos émis- 
saires américains seront envoyés 
dès la semaine prochaine è Lon- 
dres, è Paris et è Bonn, pour 
dénoncer les subventions attri- 
buées au futur quadriréacteur 
Airbus 340 - concurrent du pro- 
chain avion de McDonnal Dou- 
glas - et menacer l'Europe de 


Faut-}! rappeler une fois 
encore que l'agriculture améri- 
caine est au moins aussi subven- 
tionnée que ceB» du Vieux Conti- 
nent et que des contrats 
rnlEtafres lucratif* sont ut» autre 
manière d'aider sur fonds publics 
les con s tr uc teurs aéronautique* 
cfoutra-Athmtîqu» ? 

Nul ne conteste que l'écono- 
mie mondiale souffre de déséqtâ- 
Hsras importants, aux déficits 
am ér i ca i ns répondant des excé- 
dents non moins excessifs en 
Attamagne fédérale et au Japon. 
Mais la concertation internatio- 
nale préco nis ée par le président 
Reagan au sommet de Tokyo en 
1979 est sûrement une manière 
plus efficace et plus normale 
antre sffiés d'y remécfier que 
remploi de ta canonnière. 

( Lire nos informations page 27 . ) 


Regain de tension avec l’Iran 

Le gouvernement craint à terme 
une reprise dn terrorisme 

Le gouvernement ne cache pas sa crainte d'une reprise 
du terrorisme en France dans les prochains mois. Le 
conseil de sécurité intérieure — qui ne s’était pas réuni 
depuis les attentats de l'automne - en a débattu la 
semaine dernière autour de M. Chirac. L’inquiétude est 
liée à la recrudescence des prises d’otages à Beyrouth et à 
l’issue du procès de Georges Ibrahim Abdallah. 


Les inquiétudes françaises 
n’auront pu être qu’avivées par les 
étranges propos tenus, mercredi 
28 janvier, è Téhéran, par 
M. Rafsandjani, le président du 
Parlement iranien, qui a pratique- 
ment justifié la prise d’otages an 
cours d’une conférence de presse. 
L’Iran, a dit M. Rafsandjani, 
croit savoir qui détient les otages 
occidentaux ; les preneurs 
d'otages ont recours à de telles 
pratiques « parce qu'ils n'ont pas 
d’autre moyen d'exercer des pres- 
sions. contrairement aux puis- 
sances industrielles occidentales. 
Ils dirigent donc leurs attaques 
contre les avions, les ambassa de s 
et des personnalités occidentales. 
Si vous attendez de nous que 
nous fassions quelque chose pour 
vous, vous devez faire quelque 
chose pour montrer que vous 
n’êtes pas contre nous », a-t-il dit 
en s’adressant aux Etats-Unis et è 
la France. 

Fanant allusion aux négocia- 
tions sur la normalisation des rela- 
tions franco-iraniennes - prati- 
quement gelées actuellement, — 
M. Rafsandjani a réitéré les 
conditions de Téhéran lia France, 
a-t-il dit, .« doit rendre l'argent 
qu’elle doit à l’Iran, expulser les 
renégats anti-iraniens de son soi 


et cesser de fournir des armes à 
l’Irak ». 

A propos de la crise de F« Iran- 
gate», ML Rafsandjani a rendu 
un curieux hommage au président 
Reagan, qui aurait fait preuve de 
« courage » en faisant livrer 
secrètement des armes à l'Iran. 
Mais, a-t-il ajouté, le président 
américain est • vieux, faible, en 
mauvaise santé et incapable de 
résister à ses rivaux à l’intérieur 
du Parti républicain. Il a agi trop 
faiblement et il a été vaincu ». 

Le rôle central joué par l’Iran 
dans les affaires d’otages et cer- 
taines affaires de terrorisme a été 
confirmé indirectement par 
M. Abou Iyad, responsable des 
services de renseignements de 
l’OLP. Dans une interview accor- 
dée au Matin, cet important res- 
ponsable palestinien qui a souvent 
collaboré avec les services fran- 
çais aussi bien avant qu’après le 
16 mars 1986 affirme notam- 
ment: • Hezbollah . Djihad isla- 
mique, Organisation de la justice 
révolutionnaire. Opprimés de la 
Terre sont une seule et même 
chose. Et ils travail lent tous pour 
Téhéran.» 

J. A. 

(tire la suite page 3 
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Le programme de travail de la majorité 


M. Jacques Chirac préconise 
«un véritable dialogue social 


» 


M. Jacques Chirac devait annoncer le jeudi 29 janvier 
le programme de travail du gouvernement , lors d’une 
conférence de presse réunie à l'issue d’un séminaire 
regroupant tous les ministres. M. Chirac devait, à cette 
occasion insister sur la nécessité de * promouvoir l'égalité 
des chances » et « améliorer les conditions de vie de nos 
concitoyens en ouvrant un véritable dialogue social ». 



Vivre avec 15 francs par jour 


VALENCIENNES 
de notre envoyée spéciale 

Personne n’a songé A allumer la 
lampe è pétrole. Debout dans 
l'obscurité, le verre de vin posé 
sur le rebord de Févier, Marcelle 
et son -garçon- font et refont le 
tour de la situation : 7 degrés au 
thermomètre, toujours pas d’élec- 
tricité et maintenant plus rien au 
robinet. Le « garçon», comme elle 
l’sppi iie depuis bientôt trente ans, 
lui a apporté us bidon d’eau, pour 


tenir jusqu’au dégel dans les 
tuyaux. Pour le reste, l'électricité 
coupée depuis plus de deux ans, 
les tuiles cassées, la cheminée qui 
s’affaisse^. « Il faudrait que tu te 
trouves un petit boulot ». risque le 
fils, qui est lui-même au chômage. 

Petit boulot, gros travaux : 
Marcelle ne demande qu'un* 
emploi quelconque. A cinquante- 
deux ans, ta queue de cheval haut 
plantée, eOe a belle allure encore. 

ÇORINE LESHE& - 
(Lire la suite page îïj 


J.-C. KILLY 
DÉMISSIONNE 

A la suite des protestations 
soulevées par l’implanta- 
tion des sites des JO 
d’hiver, J.-C Killy a décidé 
<f abandonner ses fonctions 
de « manager » du comité 
£ organisation. 

La nomenklatura 
et M. Gorbatchev 

La résolution du comité 
central passe sous silence 
la proposition la plus 
audacieuse du numéro un 
soviétique : 

PAGE 5 

L'UDF 

et les alliances 

Un article de M. Jacques 
Barrot, secrétaire général 
duCDS. 

PAGE 8 

La loi 

de finances 
pour 1987 

Logement favorisé et 
impôts réduits. 

PAGE 29 


sa trouve page 32 


Les écolo-pacifistes en RFA 

Qui vote vert ? 


Les Verts ont, depuis le 
25 janvier, quarante-deux élus. 
Parmi eux, vingt-craq sont des 
femmes. Le groupe parlemen- 
taire semble pencher du côté des 
«réalistes» contre les fonda- 
mentalistes qui refusent toute 
aiBance avec le SPO. 


sinon jugée Indispensable par une 
majorité de la population. 

L’assurance, l'agressivité, voire 
l'arrogance de certains de leurs 
porte-parole, agacent singulière- 
ment leurs adversaires. 

HENRI DE BRESSON. 

(Lire la suite pags 5.) 


La crise au sein du PCF 


La machine communiste et les «rénovateurs» 


par Daniel Vemet 


Ouverture A Moscou; crispation 
au PCF : l'opposition est tentante et 
largement fallacieuse. Au Kremlin 
comme place du Cotonet-Fabien, ce 
qui est en question, c'est bien le 
mode de sélection, et donc d'élimi- 
nation, des membres de l'appareil 


BONN 

do netn correspondant 


L’arrivée des députés verts 
dans la salle plénière du Bundes- 
tag, fleur A la boutonnière, qui en 
basket, qui en blue-jeans, avait, il 
y a quatre ans, fait sensation. Le 
plus curieux aujourd'hui est qu*3 
se trouve encore de temps en 
temps un vertueux député conser- 
vateur pour interpeller à ce sujet 
le président de séance. Tels qu’ils 
sont, avec leurs airs sérieux 
comme des papes lorsqu’il s’agit 
de pourfendre du haut du podium 
la politique économique du gou- 
vernement ou lorsqu’un de leurs 
tribuns rive le don à ces mes- 
sieurs avec quelques formules 
bieu senties, les Verts sont 
aujourd'hui une entité tolérée. 


DES LIVRES 

■ «Le Retour de Mémed le 
Mmce», de Yactar KentaL 

■ Le ferïfeton de Bertrand 
Poirot-Delpech: «la Criti- 
qne littéraire an vingtième 
siècle»» de Jean-Yves 
Tadîé ; « le Pnits de 
Babel», de Marthe Robert 

■ La chronique de Nicole 
ZamL 

Pages 13 à 19 



communiste. Les partis commu- 
nistes fonctionnent selon les prin- 
cipes du centralisme démocratique 
et les opposants A la direction, 
depuis toujours, n'ont eu d’autre 
choix que de se soumettre ou de se 
démettre. La fronde des «rénova- 
teurs» dans le PCF ne pouvait avoir 
d'autre issue, malgré l'ampleur sup- 
posée du mouvement et la notoriété 
ou l'influence dans le parti de ses 
animateurs. La machine commu- 
niste, son fonctionnement, sa force 
à la fois centripète exercée sur les 
rouages conformes à la norme, et 
centrifuge sur les atypiques, conti- 
nue de produire les mêmes effets 
qu'il y a quarante ou soixante ans. 
Moins violents sans doute physi- 
quement et verbalement mais le 
résultat est identique. 

A chaque crise, A chaque vague 
contestataire, l'histoire se répète: 
les opposants, qu'ils soient mus par 
des différends idéologiques ou par 
une volonté de pouvoir, se défen- 
dent d'abord d'être en désaccord 
avec la direction ; ils affirment 
ensuite représenter mieux que la 
direction elle-même la politique du 
parti; Us contestent la ligne offi- 
cielle au nom de la pureté de la tra- 
dition, en s'engageant è respecter 
les règles de fonctionnement du 
parti (qui sont précisément conçues 
pour museler toute opposition), puis 
Us se promettent de changer la 
ligne, démocratiquement, en ten- 
tant d'entraîner derrière eux le 
majorité des militants (ce qu’ils ne 
peuvent évidemment pas faire parce 
qu'üs sont peu è peu privés de 
moyens d’expression dans le parti) ; 
et. enfin. Us s'en vont, découragés 
ou expulsés. Les «rénovateurs» 
honteux qui att en dent des jours 
meilleurs pour se découvrir et sont 
aujourd’hui utilisés pour charger 
leurs camarades savent bien qu'ils 
n'auront finalement d'autre issue 
que da ee taira ou de s’an aller. 

Peu importe pour la direction le 
coût en hommes de talent, en pres- 
tige, en mutants. Seule compte la 
protection de l'appareil contre toute 
émergeras parasitaire. 


L’étonnant est que las opposants 
successifs donnent l'impression de 
n'avoir rien appris des cassures 
antérieures. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que des responsables 
communistes dénoncent la politique 
d'un parti qui est resté un des plus 
staliniens du monde occidental. 
Nombre de «rénovateurs» actuels 
ont vécu la déstaUrâsation man- 
quée, Budapest, la guerre d’Algérie, 
l'affaira Servin-Cesanova, l'élimina- 
tion des « italiens» de l’Union des 
étudiants communistes dans les 
années 60, mai 1968 et la Tché- 
coslovaquie... Certains même qui se 
retrouvent en position d'accusés 
ont été très actifs dans les pro- 
cessus d'épuration de jadis ; ils sont 
donc bien placés pour connaître les 
méthodes d'une (Erection qui ne 
tolère pas de débat remettant en 
question son action. La sympathie 
que tel ou tel d'entre eux peut inspi- 
rer soit par sa personnalité, soit pas 
son passé, n'est pas en cause, mais 
le rôle que l'appareil leur a fait 
jouer. 

«On se libère du communisme 
comme on guérit d'une névrose », 
écrivait Ignacio Sêone dans Issue de 
secoure, méditation sur sa rupture 
avec le PCI. il est cfur de quitter une 
c contre-société b — comme on le 
disait de la social-démocratie alle- 
mande au début du siècle — qui 
offre sécurité économique, ascen- 
sion sociale, confort intellectuel, 
refuge affectif et pouvoir, en 
échange d'une fidélité à toute 
épreuve à un parti, à une classe, è 
une idéologie, voire à l'Union sovié- 
tique. 

Peu nombreux sont en définitive 
ceux qui, après la rupture ou l’expul- 
sion ne transportent pas en dehors 
du PC leurs schémas intellectuels, 
leur goût de l'anathème et de la lan- 
gue de bus; peu nombreux sont 
ceux qui savent vivre en dehors 
d'une organisation qui, parfois, pen- 
dant des décennies, a été tout pour 
eux. Déchirure insupportable dont la 
peur entretient la machine à pro- 
duire les apparatchifcs. 

(Lire nos Uformotûms page 8. ) 
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Débats 



PRISONS 

L’afflux des détenus inspire à Joseph 
Rovan une réflexion sur la philosophie de 
V enfermement II est certain que la prison 
n’empêche pas la criminalité de se 
développer. De son côté, Tovy Grjebine 
démontre que la construction de prisons 
privées ne procurera aucun avantage 
macro-économique à la nation, mais 
risque de donner des idées aux recruteurs 
de délinquants . 


Une pépinière pour la Mafia 

Les actionnaires des sociétés de prisons privées 
seront surtout des truands a* envergure 

par TOVY GRJEBINE (*) 

pourra pas être inférieur au coût 


N OUS sommes tous 
convaincus qu’il est dan- 
gereux qu’un gouverne- 
ment élu d’une mani ère démocra- 
tique arrive progressivement à la 
conclusion que les dispositions 
qu’il souhaite puissent être obte- 
nues par n’importe quel moyen, 
par exemple, par des « interpréta- 
tions» des lois existantes. Ainsi, 
après le « vote rapide » de la légis- 
lation sur la flexibilité, on a pu se 
demander, et le Conseil constitu- 
tionnel l'a confirmé, si le gouver- 
nement ne pense sérieusement 
que la fin justifie les moyens. 

Mus les moyens que l’on se 
donne correspondent-ils à ce que 
Ton cherche vraiment ? Une 
absence de débat équivaut à une 
absence de réflexion. 

Quand Albin Chalandon a fait 
construire des autoroutes par des 
sociétés privées, il dota le pays 
d’une infrastructure que le minis- 
tère des finances refusait au 
ministère de l’équipement. Par la 
même occasion U reporta la 
charge de cette infrastructure sur 
les utilisateurs directs plutôt que 
de la faire supporter à l’ensemble 
des contribuables dont une large 
partie pouvait être considérée 
comme totalement étrangère à ce 
besoin. On peut donc considérer 
que l’opération a été un double 
succès. Albin Chalandon démon- 
tra que le refus du budget 
d’octrôycr les fonds pour permet- 
tre la construction de ces auto- 
routes était complètement futile. 
Les établissements privés qui se 
sont créés ont emprunté auprès 
des banques les mêmes sommes 
qu’un établissement public aurait 
empruntées. Sur l’ensemble de 
l'économie, les deux voies ont 
donc eu les mêmes effets. Si le 
ministère des finances avait 
refusé la construction des auto- 
routes pour ne pas augmenter la 
masse monétaire, on peut dire 
que sa décision aurait été mal 
réfléchie. 

Le garde des sceaux, voyant les 
prisons surpeuplées, a pu être 
tenté de refaire ce qu’il avait fait 
<xhu me ministre de l’équipement, 
mais la création de prisons privées 
ne prése n tera pas Les mêmes avan- 
tages. Tout d abord, on ne repor- 
tera pas la charge des construc- 
tions sur les « usagers ». 

L'Etat supportera les charges 
d’amortissement exactement 
comme s’il avait ' construit lui- 
même ces prisons. 

Le coût qui sera demandé par 
les établissements privés ne 


que rEtat aurait payé s’il avait 
construit ces prisons lui-même. Ce 
coût est déjà minimum puisque, si 
l’Etat construit ces prisons lui- 
même, il le fait en faisant jouer la 
concurrence entre les différentes 
entreprises du secteur privé. 


Ai en avantage 


Du point de vue de la politique 
générale, la formule ne présente 
aucun avantage puisque les 
sociétés privées qui obtiendront 
les concessions emprunteront les 
mêmes sommes que le ministère 
de la justice aurait dft emprunter 
s’il avait voulu en être le maître 
d'oeuvre. L’augmentation de la 
masse monétaire sera donc équi- 
valente. 

On comprend parfaitement 
bien que le gouvernement voulait 
marquer sa politique par un bud- 
get aussi équilibré que possible, 
mais, là encore, avons-nous oublié 
que les prisons publiques auraient 
pu être cré é e s et financées hors 
budget? Donc, au point de vue 
macro-économique, les deux voies 
qui s’offraient donneront exacte- 
ment les mêmes résultats. 

Les inconvénients des prisons 
privées semblent avoir échappé à 
la majeure partie de l’opinion 
publique. Les machines à sous 
comme la prostitution attirent les 
truands. Les casinos attirent la 
Mafia. Peut-on sérieusement ima- 
giner que le lieu principal de 
recrutement des futurs truands ne 
va pas intéresser celle-ci? 

U y a beaucoup de chance pour 
que les actionnaires majoritaires 
des sociétés pénales soient les 
grands caïds de la Mafia. D leur 
sera alors commode de choisir 
leurs futures troupes. H est possi- 
ble que l'an choisira les recrues en 
leur ouvrant des crédits destinés à 
alléger leur présence dans réta- 
blissement. Ces crédits devien- 
draient ensuite le moyen de 
contrôle de l’homme de main qui 
viendra travailler pour eux après 
sa mise en liberté. A-t-on songé 
que nous pourrions être les vic- 
times d’un système que nous 
aurons mis en place sans avoir 
même économisé le moindre son ? 

Ni la droite ni la gauche ne 
peuvent souhaiter le développe- 
ment de ces forces occultes. 

(*) Economiste. 



LA FRANCE DANS LE MONDE 

La politique de défense nucléaire. Son rôle 
dans la Communauté européenne. Sa pré- 
sence multiforme sur tous les continents et 
les enjeux diplomatiques d'une telle stratégie. 

L'AIDE HUMANITAIRE 

Les ambiguïtés des opérations spectaculaires 
et du mécénat dans l'aide au développement. 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Une réponse qui coûte cher à la société 

La détention provisoire, trop souvent solution de facilité 
ou moyen de pression, doit redevenir un régime exceptionnel 


A l’époque où j’étais au 
cabinet d’Edmond 
Michelet, garde des 
sceaux, chargé de suivre les 
affaires de l’administration péni- 
tentiaire, il y avait environ trente- 
cinq mille détenus en France. 
Nous étions alors (1959-1960) en 
pleine guerre d’Algérie; près de 
dix mille prisonniers étaient incar- 
cérés pour des faits en relation 
avec ce qu’on appelait alors, pru- 
demment, les événements d’ Algé- 
rie. Le nombre de prisonniers nor- 
maux ne devait donc guère 
dépasser les vingt-cinq mille. 
Aujourd’hui, d’après les chiffres 
officiels, nous tournons autour de 
quarante-cinq mille. De plus en 
plus de prisonniers donc, et de 
plus en plus d’actes mènent en 
prison au titre de la prévention ou 
après condamnation. Parmi les 
arguments mis en avant par 
l’actuel garde des sceaux figure, 
pour justifier la création de «pri- 
sons privées» la possibilité de 
nouvelles augmentations de la 
population pénitentiaire. Une 
conclusion s'impose : la prison 
n’empêche pas la criminalité de se 
développer. 

Ayant passé quelques mois à 
Fresnes, pendant l’Occupation 
allemande, comme prisonnier 
politique avant d’être déporté — 
et avant d’être en charge des pri- 
sais auprès de mon ministre lui 
aussi ancien prisonnier et déporté, 
- je puis, contrairement à beau- 
coup d’autres participants au 
débat, invoquer quelque expé- 
rience personnelle. Elle m’amène 
aux conclusions suivantes : 

1. La privation de liberté est 
une peine lourde et très souvent. 


par JOSEPH ROVAN (*} 


si elle dure, destructrice de la per- 
sonnalité. L’enfermement est 
quelque chose d’atroce. Quarante- 
deux ans plus tard il m’arrive 
encore de me réveiller en sursaut, 
en plein cauchemar, me croyant 
revenu en prison. 

Limiter 

la < coataminatiDn i 

2. La prison a rarement des 
effets éducatifs, et seulement 
dans des conditions exceptionnel- 
lement favorables: sujets encore 
susceptibles d'évoluer; gardiens 
et éducateurs bien formés et 
croyant à leur mission ; environne- 
ment psychologique et matériel 
favorable; possibilité d'une for- 
mation professionnelle sérieuse; 
travail utile et — dans des limites 
évidentes — rémunérateur. Si une 
prison doit servir à des fins éduca- 
tives ou rééducatives elle coûte 
nécessairement cher. 

3. Pour les délinquants pri- 
maires et plus encore pour les 
détenus «préventifs» primaires 
- surtout les jeunes - la prison 
est une punition disproportionnée. 
(Et que penser de la détention 
provisoire, punition par anticipa- 
tion qui frappe un grand nombre 
de personnes qui ne seront jamais 
condamnées.) Elle est souvent, 
tous les professionnels de la 
« pénitentiaire » et de l’éducation 
surveillée peuvent le confirmer, 
une véritable « école de la crimi- 
nalité » qui organise la reproduc- 
tion de sa « clientèle ». 


4. D convient donc de réserver 

la prison aux condamnations 
lourdes, dans les raisons des- 
quelles la volonté de punir entre 
pour une part importante. De ce 
fait il y aurait beaucoup moins de 
détenus, la surpopulation cesse- 
rait d’exercer des effets détério- 
rants, et dans les établissements 
restants les locaux et les person- 
nels pourraient être mieux 
adaptés à leurs tâches. D faudrait 
également « spécialiser » les pri- 
sons, limiter la « contamination » 
des nouveaux par les anciens, 
avoir en République fédé- 

rale, des établissements spéciaux 
pour les détenus préventifs. 

5. Ü est impérieusement néces- 
saire de faire à nouveau de la 
détention provisoire un régime 
exceptionnel. H y a vingt-cinq ans, 
elle s'imposait daim un dixième 
environ des cas (pour assurer la 
représentation du suspect ou pour 
l’empêcher de nuire à la révéla- 
tion de la vérité). 

Or, plus du tiers des prisonniers 
relèvent de la détention provi- 
soire, raison majeure de la surpo- 
pulation. La détention préventive 
est une solution de facilité, elle 
arrange également le policier et le 
magistrat à qui Ton reproche sa 
mansuétude si par malheur le sus- 
pect montre, par ses agissements 
ou par sa disparition, qu’a aurait 
mérité la détention. Ole sert occa- 
sionnellement de moyen de pres- 
sion comme l’a montré le cas de 
l’amie de Ghalier. Par l’autorité 
qu’il exerce sur les parquets, le 

(*) Ecrivain. 


ministre peut — s’il en a la volonté 
et le courage — renverser la ten- 
dance et refaire de la détention 
préventive une mesure d’excep- 
tion, car les juges d’instruction et 
les chambres d’accusation sont 
rarement tout à fait insensibles 
aux arguments du parquet... 

6. Pour les délinquants petits 
ou moyens, des punitions de 
nature différente devraient être 
utilisées davantage, d’autres 
devraient être inventées. A condi- 
tion d’exercer un contrôle très 
strict sur les conditions de vie et 
de discipline — pour empêcher la 
création de mini-camps de 
concentration - je suis favorable 
aux camps de travail, fl faut 
démultiplier les travaux d’utilité 
publique en liberté surveillée, les 
prélèvements pécuniaires quand 
le condamné a un travail rému- 
néré, dans certains cas l'obligation 
de venir coucher en prison, ou <fy 
passer des week-ends, des 
vacances (mais il faudrait pour 
cela aussi spécialiser certains éta- 
blissements ou parties d’établisse- 
ments), retrait du permis de 
conduire etc. 

La prisai est au crime une 
réponse qui coûte cher à la 
société, au moral comme au plan 
financier. Elle sert à punir, à met- 
tre hors d’état de nuire, et plus 
rarement, à rééduquer. Il faut 
s’en servir, maïs à bon escient et 1e 
plus rarement possible. C’est un 
moyen grave. La multiplication 
des détenus et des prisons signifie 
que vous et moi, la société 
concrète, nous ne faisons pas 
assez pour que, dans la vje du 
délinquant, le premier délit reste 
une défaillance unique. 
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■ Résidences 
de détention 

Que faire pour remédier à 
l’encombrement des prisons ? Amé- 
nager, en quelques mois, et si possi- 
ble dans chacune des vingt et une 
régions, des « résidences de déten- 
tion », pouvant accueillir chacune 
quelque 500 personnes, soit pré- 
valus en prison actuellement, soit 
condamnés peu dangereux. 

Partant de zéro, sur des bases 
nouvelles, et affectant dans ces rési- 
dences une population bien sélec- 
tionnée et non encore contaminée, 3 
y aurait Ift occasion exceptionnelle 


de susciter un nouveau climat, 
orienté vers l'espérance et non le 
cauchemar. Ainsi seraient aidées 
pour un nouveau départ dans l'exis- 
tence, avec éventuellement forma- 
tion professionnelle, des personnes 
n’ayant eu que des faiblesses passa- 
gères et aspirant à reprendre une rie 
normale. 

Construire ces résidences en bois, 
ou en matériaux légers, dans des 
zones isolées (Larzac), voire dans 
des îles (Groix, Ouessant) pour en 
faciliter la surveillance. Utiliser, 
si nécessaire en raison de l’argenoe, 
des installations militaires exis- 
tantes. 


Recruter temporairement le 
nécessaire perso nn el d'encadrement, 
à choisir avec soin, peut-être parmi 
des préretraités ou d’anciens offi- 
ciers ou sons-officiers, cto, en atten- 
dant la sélection, pois Fembauche et 
la formation de personnel péniten- 
tiaire supplémentaire. 

Dès l'ouverture de ces nouvelles 
résidences, 3 faudrait absolument 
séparer les prévenus des condamnés 
et organiser deux types de séjour dif- 
férents. 

JEAN VILLEMAIN 
(Versailles). 


Analysant des ouvrages sur le 
thème : «les hauts fonctionnaires 
sont-ils définitivement politisés ? », 
M- Birnbaum (/* Monde du 
27 décembre) rappelle - les nom- 
breuses épurations (-.) au lende- 
main de la fondation de la 
ffl* République ... ou en 1945, sitôt 
Vichy défait ». 

Comment ne pas citer 1940-1944 
et Vichy! _à moins qne l'oubli 
ne résulte de la lecture des ouvrages 
étudiés, ce qui serait triste et révéla- 
teur. 

RENÉ BOUET 
( Sainte-Marie-de-flé ). 



LA MACHINE UNIVERS, de Pierre Lévy 

Culture informatique 


U N ouvrage qui fait peur... si 
on le lit vite. Jamais 
encore on avait i notre 
connaissance, poussé aussi loin 
l’analyse de la fonction informati- 
que dans la civilisation où nous 
vivons. On craindrait de compren- 
dra parfois que l'homme est un 
obstacle à l’épanouissement de la 
machine I Heureusement, il n'est 
pas possible de Ere vite car Pierre 
Lévy, bardé d'une culture scienti- 
fique è toute épreuve, marrie un 
tangage où les mots pèsent lourd, 
souvent trop lotsri. 

SI l'accès n'est pas facile, une 
fois opérés quelques exercices 
d'assouplissement, an chemine 
dans d'éton nan ts et souvent pas- 
sionnants paysages. Ceki des 
« technologies intellectuelles s, 

qui ouvre l'ouvrage, nous force 
immédiatement à regarder d'un 
autre œil las ordinateurs, qui ne 
sont pas seulement des objets 
d'expérience, mais s fournissent 
des modèles théoriques à nos 
tentatives pour concevoir ration- 
nellement la réalités. C'est la 
dimension transcendantale de 
l'informatique, ta gestion des 
sifpies se modffie, la formalisation 
concerne une quantité croissante 
d'activités humaines, l'algorithme 
est rai, et le langage est gouverné 
par le calai. 

Une des attachantes intuitions 
de Piètre Lévy est de noua faire 
saisir que l'on fait depuis long- 
temps de l'informatique comme 
M. Jourdain faisait de la prose. La 
musique sérielle, l’art cinétique, 
la littérature polysémique de 
Joyce, récriture automatique des 
surréalistes avaient dans ce sens, 
« déjà Mallarmé déclarait ne pas 
écrire avec des idées ou des 


Images mais avec des mots. 
L'Europe est à cet égard particu- 
Kèremerrt féconde : ta recherche 
de l’instrument universal est bien 
antérieure au synthétiseur numé- 
rique. Rien n'est comparable, 
dans les autres cultures, à l'orgue 
ou au piano. 

Ce que l'on peut appeler la 
machine universelle de la culture 
informatique est un objet rigou- 
reusement défini de la logique 
mathématique. Wlttgenstein est 
formellement sollicité à cet égard 
qui voit dans la logique 
«r essence de la communkabi- 
Uté». Et. bien sûr, Pierre Chan- 
geux qui assimile les neurones du 
cerveau à des processeurs 
d* information. 

Les onSnateurs arriveront-ils 
un jour à modifier eux-mêmes 
leurs programmes, è sentir, à 
penser, à perla- ? II ne s'agît pas, 
répond notre auteur, de savoir ce 
que peuvent faire ou pas les 
machines, mais ce qui, dans 
l'homme, n'est pas de l’onhe du 
faire. 

La plus Important est que, 
finalement, notre auteur refuse 
de se laisser emporter par les 
phantasmes de la logique et qu'a 
écrive (p. 1301: « La monde 
sfrinemenr calculable et commu- 
nicable sa réduit à une mince pel- 
heufe de fëtra. celle des événe- 
ments parcourue par ht jeu des 
opérations et des traductions.! 
Ouf 1 II nous reste encore une 
belle place pour la. cotecienoe, 
l'émotion, l'imagination, la créati- 
vité et la liberté... 

PIERRE DROUIN. 

■ k Editions La Déco u ver te , 244 u, 
89 F. 
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Etranger 


Une organisation jnsqoe*li inconnue, le 
« Pjihad islamique pour la fibêmtion de la Pales- 
tine », a revendiqué dans la soirée du mercredi 
28 janvier l’enlèvement, samedi dentier à Bey- 
ronth, de quatre professeurs, trob Américains et 
on Indien. Dans un communiqué manuscrit, 
réd^é en ma avais arabe et accompagné d*i me 
photo d’un des otages, M. Robert PnlMii, rorga- 
nisatfon s’en prend an chef de l’OLP, M. Arafat, 
an préadeat égyptien, M. Moubarak, et «à fa 
majorité des Etats arabes réunis au de 

Koweït ». Le communiqué, I la tonalité ouverte- 


Le problème des otages et la situation au Proche-Orient 

La guerre du Golfe 


ment pro- iranienne, ne contient ancime réclama- 1 
tion précise de la part des ravisseurs. 

A Téhéran, le président du Parlement a 
Indiqué que la RFA avait sollicité raide de l’Iran 
au sujet des deux Allemands récemment rnfcrii 
an Liban. A Londres, Téglise anglicane s’est 
déclarée convaincue que son émissaire i Bey- 
routh, M. Terry Waite - médiateur dans l'affaire 
des otages — était «sam et sauf». [VL Waite n’a 
pas été va depuis une dizaine de jours, date à 
laquelle il était parti « contacter » certains 
groupes de ravisseurs. - (AFP, Reuter.) 


GRANDE-BRETAGNE : la disparition de Terry Waite 

Londres a une attitude ambiguë à l’égard de l’Iran 


LONDRES 

de notre correspondant 

• Nous n'avons, hélas ! plus de 
nouvelles ; je souhaiterais en 
avoir», a déclaré M"* Thatcher 
mercredi 28 janvier. « Terry Waite 
est un homme d'un immense cou- 
rage. j'espère qu’il continuera d'être 
protégé dans la tâche qu’il a entre- 
prise. » Le premier ministre et son 
gouvernement ne dissimulent pins 
leur inquiétude quant an sort de 
Fémissaire de l'archevêque de Can- 
torbéry. 

L'ambassadeur de Grande- 
Bretagne & Beyrouth a multiplié, 
depuis le début de la semaine, les 
démarches pour tenter d’obtenir des 
renseignements, mais en vain. 
Aucun contact direct n’a pn être 
établi avec M. Waite depuis le 
21 janvier, date à laquelle il a volon- 
tairement « disparu » pour rencon- 
trer quelque part au Liban les ravis- 
seurs des deux otages américains. 

A Damas, mercredi, M. Walid 
Joumblatt, le chef du PSP (druze), 
qui est l’hôte de M. Waite à chaque 
fois qne ce dernier séjourne au 
Liban, a dit qu’il se rendrait à Bey- 
routh pour essayer d'en savoir 
davantage. D a reconnu que ldi- 
même ou les miliciens druzes qui 
assurent d’ordinaire la protection de 
M. Waite n’avaient pu entrer en 
relation avec celui-ci. 11 a précisé 
que le groupe auprès duquel s’est 
rendu M. Waite avait préalablement 
• promis • sa sécurité. Dans la soi- 
rée, des proches de M. Joumblatt 
ont annoncé avoir appris que 
M. Waite était - sain et sauf » et 
poursuivait sa mission. Mais Us 
n'avaient pu joindre l’intéressé lui- 
même. 


Londres 

« ne négocie pas » 


Le Foreign Office a fait savoir 
mercredi que le gouvernement bri- 
tannique était prêt à s'entretenir 
avec - quelque groupe que ce soit • 
susceptible de fournir des informa- 
tions concernant M. Waite. C'est 
une déclaration d'intention certes 
prudente et limitée, mais particuliè- 
rement notable de la part d'un gou- 
vernement qui persiste à affirmer 
son refus de la moindre concession 
au « chantage des terroristes ». Bien 


que M. Waite ait toujours agi à titre 
privé, la « dame de fer » est obligée 
de manifester sa préoccupation dans 
cette affaire. 

M. Waite est, en effet, on person- 
nage très admiré et populaire au 
Royaume-Uni depuis qu'il a fait ses 
preuves de M. « Bons Offices » en 
obtenant la libération d’otages bri- 
tanniques en Iran en 1981, en Libye 
en 1985 et surtout depuis deux ans 
qu’il ne cesse d'intervenir au Liban 
en faveur de nombreux otages, ce 
qui fui vaut maintenant une réputa- 
tion internationale (7e Monde du 
4 novembre 1986). 

Mais s’il s’avère que M. Waite est 
retenu contre son gré et devient 
otage à son tour, la marge de 
manœuvre du gouvernement That- 
cher est étroite. D’une part, parce 
qu’il semble que les preaiaus dont 
M. Waite pourrait être Penjeu visent 
d’abord les gouvernements de Bonn 
et de Washington, après les récentes 
arrestations de militan ts rtiîitag en 
RFA (lesquels seraient liés au 
détournement d’un Boeing améri- 
cain sur Beyrouth en 1985). D’autre 
part, parce qn’après les révélations 
du surprenant fléchissement de 
l'attitude américaine envers l’Iran, 
le gouvernement de M" Thatcher 
continue de vouloir se montrer le 
plus ferme à l’égard du terrorisme, 
comme le secrétaire au Foreign 
Office, Sir Geoffroy Howe, l’a 
encore rappelé voici quelques jours. 
Auparavant, M*» Thatcher avait 
elle-même indiqué qu’elle avait eu la 
• douleur » de faire comprendre aux 
familles de deux otages britanniques 
au Liban qu’il n’était pas question 
que la Grande-Bretagne négocie 
avec les ravisseurs. 

Si, pour le moment, un change- 
ment de la position de M" Thatcher 
est hautement improbable, le gou- 
vernement, sans donner l’impression 
de revenir sur ses principes, a quand 
même la possibilité de ménager 
quelque peu les dirigeants iraniens 
et, partant, de ne pas exacerber le 
comportement des groupes libanais 
agissant avec l’obédience de ceux-ci. 
Une nouvelle fois, le 27 janvier, le 
chef du parti libéral, M. David 
StccL vient de dénoncer la • com- 
plaisance - du gouvernement, qui 
fait la sourde oreille aux appels de 
l’opposition réclamant la fermeture 
des bureaux à Londres de l'Iranïan 
03 Corporation, qui serait la « cou- 
verture» du principal centre de trac- 
tations permettant à l’Iran de se pro- 
curer des armes en Occident à 


travers divers interlocuteurs. Ces 
bureaux auraient notamment servi 
aux contacts - préliminaires entre 
officiels américains et iraniens pour 
les livraisons désormais avouées à 
Washington. Le Foreign Office s’est 
contenté de répondre de nouveau 
que l'officine faisait l’objet d’nne 
• étroite surveillance » et qu’il n'y 
avait aucune • preuve » d'infraction 
aux lois britanniques. 


Les tivraisons 
d’armes 

Par ailleurs, des entreprises bri- 
tanniques on des sociétés dépendant 
directement du ministère de la 
défense fournissent du matériel mili- 
taire à l'Irak et surtout à l’Iran. En 
novembre, le gouvernement a 
approuvé un contrat portant sur 
l’achat par l’Iran de trois nulle Land 
Rover. En 1986 également, deux 
navires de ravitaillement ont été 
livrés à la marine iranienne. 

Interrogé par l'opposition, le gou- 
vernement a redit que, selon un prin- 
cipe adopté en 1984, la Grande- 
Bretagne acceptait de fournir des 
équipements aux armées irakienne 
et iranienne, à condition qu'il ne 
s’agisse par d’armements « meur- 
triers » et que cela ne puisse donner 
un avantage décisif à l'un des deux 
belligérants. Les dirigeants de 
l'opposition estiment que cette défi- 
nition est ambigus et qu'elle peut se 
prêter à bien des interprétations dis- 
cutables. Ils se demandent aussi 
pourquoi le cabinet de M“ That- 
cher n'applique pas à l’Iran l’interdit 
absolu qu’il réclamait de la part de 
l’ensemble de la Communauté euro- 
péenne contre la Syrie, et pourquoi 
une délégation iranienne a encore 
été reçue en octobre par la compa- 
gnie qui appartient au ministère de 
la défense et qui a, les années précé- 
dentes, procuré d'importants stocks 
de pièces détachées destinées aux 
blindés de fabrication britannique 
que possède l’Iran. 

En dépit d’une rigueur souvent 
proclamée envers les pays prêtant 
assistance au terrorisme, l'attitude 
du gouvernement britannique sou- 
lève toujours des questions qui ne 
manqueront pas d’être posées à nou- 
veau, avec davantage d’insistance, si 
M. Waite devait faire réellement 
l'objet d’un chantage. 

FRANCIS CORNU. 


« Nous sommes prêts à acheter des armes 
aux Etats-Unis s’il n’y a pas de conditions », 

déclare le président du Parlement iranien 


Téhéran (Reuter). — Le prési- 
dent du Parlement iranien, M. Ali 
Akbar Hachemi Rafsandjani, a 
laissé entendre, mercredi 28 janvier, 
que les fonces de Téhéran étaient sur 
le peint de lancer une offensive 
finale contre l’Irak. Aux journalistes 
qui hû demandaient si les prépara- 
tifs en vue d’une telle opération 
étaient achevés et si les émissaires 
iraniens reçus cette semaine en Ara- 
bie Saoudite et en Turquie avaient 
remis des messages à ce sujet, il a 
répondu : « Cette interprétation 
n'est pas éloignée de la réalité. Ces 
déplacements sont, eux aussi, en 
rapport avec ce sujet. Bien entendu, 
nous en rendrons les détails publics 
ultérieurement. » 

Lors de sa conférence de presse, 
M. Rafsandjani, qui est aussi porte- 
parole du Conseil suprême de 
défense, a précisé que F Iran allait 
intensifier ses attaques sur Bagdad 
pour amener l’Irak à cesser ses raids 
aériens sur les villes iraniennes. 

Réaffirmant qu’aucune initiative 
de paix ne recevrait l’approbation de 
Téhéran si elle n'était pas fondée sur 
l'identification de l’Irak comme 
l’agresseur, 3 a rejeté une suggestion 
du colonel Kadhafi visant à créer 
une force-tampon islamique entre 
les années des deux pays : « Nous 
n'acceptons pas cela. Il faut que 
justice se fasse », a-t-il dit, ajou- 
tant : * M. Kadhafi avait déclaré 
précédemment qui était l'agresseur. 
Nous sommes surpris. (...) Je ne 
suis pas sir que M. Kadhafi ait dit 
une telle chose. » 

A la question de savoir ri l’Iran se 
contenterait de l'éviction du prési- 
dent irakien SyrfHmn Hussein, sans 
démantèlement du Parti Baas au 
pouvoir à Bagdad, 3 a répondu : 
« Nous nous sommes concentrés sur 
Saddam depuis le début. (... ) Mais, 
dois une guerre qui a pris une telle 
ampleur, il n’est pas logique de ne 
punir qu'une personne, en oubliant 
les autres dirigeants du Baas, qui 
ont évidemment joué un rôle actif 
dans ces crimes. Je pense toutefois 
que si Saddam est écarté la voie 
sera dégagée pour la solution du 
problème. » 


La Bible 

du président Reagan 

Le président du Parlement a, 
d'autre part, brandi devant les jour- 
nalistes une Bible portant, a-t-il dit, 
la signature du président Ronald 
Reagan et la date du 3 octobre 
1986. 

Selon M. Rafsandjani, le chef de 
la Maison Blanche avait fait parve- 
nir le volume aux dirigeants iraniens 
en signe de bonne volonté kus de son 
initiative secrète en vue d'améliorer 
les relations Washington-Téhéran. 


RFA : après rarrestation des frères Hamadei 

Une cache d’explosifs 
découverte en Sarre 


BONN 

de notre correspondant 

La police ouest-allemande a 
découvert mercredi 28 janvier, près 
de Becfcingen, en Sarre, une cache 
contenant une vingtaine de litres de 
nitrate de méthyle, un explosif 
liquide de forte puissant*. Neuf 
litres de ce même explosif avaient 
été trouvés dans les bagages du ter- 
roriste présumé Mohamed Hama- 
dei, lors de son arrestation le 1 3 jan- 
vier à l’aéroport de Francfort, à son 
arrivée de Beyrouth. La cache, qui 
se trouvait dans un terrain maréca- 
geux, avait été indiquée aux enquê- 
teurs par Abbas Hamadei, arrêté à 
son tour lundi soir à l'aéroport de 
Francfort, alors qull arrivait lui 
aussi de Beyrouth. 

En revanche, toutes les personnes 
interpellées lundi soir au cours d’une 
opération de police à Beckingen, Où 
résidait Abbas Hamadei, ont été 
remises en liberté (le Monde du 
29 janvier). 11 s’agissait d’une 
famille palestinienne de huit mem- 
bres qui hébergeait ces derniers 
mois Abbas Hamadei depuis que 

celui-ci s’était séparé de son épouse 
allemande. 

Les enquêteurs restant extrême- 
ment avares de précisions, la décou- 
verte de ces explosifs n’a pas permis 
pour le moment de relier les frères 
Hamadei, soupçonnés d’avoir parti- 
cipé en 1985 au détournement sur 
Beyrouth d’un appareil de la TW A, 


à d’autres attentats en Europe. On 
ne peut que faire des spéculations en 
rapprochant notamment l'arresta- 
tion de Mohamed H am adei. dont 
l’extradition est réclamée par les 
Etats-Unis, de celle opérée un jour 
plus tôt à l’aéroport de Milan d’un 
autre Libanais, Bachir El-Kbodr, 
trouvé en possession de 10 kilo- 
grammes de plastic. Selon le quoti- 
dien populaire Express, publié & 
Cologne, qui ne cite pas ses sources, 
les enquêteurs auraient trouvé dans 
les papiers d’Abbas des indices de sa 
présence à Francfort et à Paris en 
juin et en décembre 1 985, à Tépoque 
où des attentats à l’explosif étaient 
commis à l’aéroport de Francfort, 
ainsi qu’au Printemps et aux Gale- 
ries Lafayette, dans la capitale fran- 
çaise. Ces informations sont toute- 
fois à prendre avec la plus grande 
précaution. 

Le gouvernement aurait reçu, par 
un intermédiaire, des photos des 
deux otages ouest-allemands, 
MM. Cordes et Schmidt, prouvant 
qu'ils étaient encore en vie. D'autre 
part, selon l'avocat de Mohamed 
Hamadei, les responsables du gou- 
vernement n’ont toujours pas 
transmis aux autorités judiciaires la 
demande d’extradition formulée par 
les Etats-Unis à son encontre. Son 
frère, Abbas Mohamed, qui possède 
la nationalité allemande à la suite de 
son mariage avec une sarroise, ne 
peut, en revanche, être extradé. 

HENRI DE BRESSON. 


Le gouvernement français 
craint une reprise du terrorisme 


(Suite de la première page. ) 

Ce sont ces organisations qui 
signent les communiqués revendi- 
quant les prises d'Occidentaux en 
otage à Beyrouth-Ouest. 

M. Abou lyad affirme d'autre 
part que « la clê de l’affaire des 
otages français au Liban est la 
libération a'Anis Naccache », le 
chef du commando qui avait tenté 
d’assassiner le dernier premier 
ministre du chah, M. Chzpour 
Bakhtiar. Anis Naccache est liba- 
nais mais H s'est converti au 
chiisme et s’est mis au service de 
l’Iran. C’est en vertu d’une recom- 
mandation religieuse de l'imam 
Khomeiny qu'il a monté son opé- 
ration de commando qui s'est sol- 
dée par la mort d'un policier. Sa 
libération, sous couvert d'une 
grâce médicale, a déjà été envisa- 
gée par M. Mitterrand, mais le 
président de la République se 
refuse à gracier les autres mem- 
bres du commando. II. l’a 
confirmé récemment, précisant 
que, si M. Chirac lui demandait la 
grâce d’Anis Naccache, il devrait 
le faire par écrit. Sans libération 
d’Anis Naccache, poursuit Abou 
lyad, les Français - doivent 
oublier les otages car les ravis- 
seurs vont les mettre à genoux ». 

A propos des informations fai- 
sant état d’une possible vague 
d’attentats en France, le responsa- 
ble palestinien ne cite à aucun 
moment le cas Abdallah mais 
affirme que • ces informations 
sont liées à la bonne marche des 
négociations avec l’Iran ». Ï1 pré- 


cise d’autre part que l’Iran a joué 
un rôle dans la libération, en 
décembre dernier, d'Aurel Cor- 
néa. - Cette libération n’a pu se 
faire qu’avec le feu vert de Téhé- 
ran ». dit-il, tout en reconnaissant 
que des Palestiniens sont aussi 
intervenus. 

La crainte d’une reprise du ter- 
rorisme et d'une recrudescence 
des prises d’otages n’affecte pas 
seulement la France mais aussi la 
RFA. les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne et l’Italie. Au centre des 
préoccupations de Bonn et de 
Washington figure l’affaire 
Hamadei, du nom de ce terroriste 
présumé arrêté à Francfort et 
dont les Etats-Unis demandent 
l’extradition. 

A la suite de la dernière prise 
d’otages américains à Beyrouth- 
Ouest, Washington vient d'annon- 
cer des mesures draconiennes 
pour empêcher les Américains de 
se rendre au Liban et pour forcer 
ceux qui s’y trouvent encore à en 
partir: le département d’Etat a 
annoncé que les passeports améri- 
cains ne seront plus valables pour 
des voyages au Liban. On compte- 
rait environ 1 500 détenteurs de 
passeports américains au Liban, 
dont la plupart ont aussi la natio- 
nalité libanaise. Certaines excep- 
tions seront consenties, soit en 
faveur de journalistes, soit en 
faveur des familles d’otages, et 
l’ambassade américaine sera 
maintenue. 

J. A. 


La centaine de journalistes et de 
cameramen conviés au Parlement 
sont montés sur leur c ha i s e pour 
mieux voir la Bible & couverture 
brune que M. Rafsandjani extrayait 
de son coffret. Sur Fane de ses pages 
vierges, 3s ont po voir un verset, 
reproduit à la main, relatif à l’unité 
des religions et signé de Ronald Rea- 
gan. avec la date du 3 octobre 1986. 
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En révélant l’année dernière les 
ventes d’armes secrètes des Etats- 
Unis à l’Iran, M. Rafsandjani avait 
indiqué qn’une Bible figurait dans 
an ensemble de cadeaux de Reagan 
apportés à Téhéran par l’ancien 
conseiller à la sécurité nationale, 
M. Robert McFarlane, lequel avait 
gagné l’Iran depuis l’Irlande à bord 
d’un avion transportant des pièces 
d'équipement militaire. 

M. Rafsandjani a indiqué que 
Flran avait rompu ses pourparlers 
avec Washington sur les achats 
d'armes, mais qii’3 restait prêt a 
acquérir des armes auprès des Etats- 


Unis si ceux-ci n’y mettaient pas de 
conditions : 

« Lorsque nous voyons les Améri- 
cains manifester leur hostilité (...). 
nous ne jugeons pas les circons- 
tances propices à la poursuite 
d'entretiens (...) et nous n’avons pas 
de nouveau projet {-.). Nous avons 
acheté des pièces pour nos armes de 
fabrication américaine partout où 
nous pouvions en trouver, sauf en 
Israël. Nous somme prêts à tes 
acheter aux Etats-Unis s'il n’y a pas 
de conditions. - 

Le responsable iranien a assuré 
que Téhéran n'avait pas considéré 
les - prises de contact bilatérales » 
comme un marchandage dans lequel 
intervenait la question des Améri- 
cains retenus en otage au Liban. 

Il a cependant ajouté que 
Washington devait faire preuve de 
bonne volonté — en livrant des 
armes déjà payées par l'Iran — s’il 
escomptait une aide de Téhéran 
pour la libération des otages détenus 
par des mouvements réputés pro- 
iraniens. 

Le dernier contact de l'Iran avec 
des responsables américains a eu 
lieu • il y a environ un mois » i 
Francfort (RFA), a-t-il dit: « Une 
personne du nom de Dunbar, por- 
teuse d'un projet du département 
d'Etat, accompagnait les personnes 
habituelles. » Le secrétaire d'Etat 
George Shultz avait indiqué mardi à 
Washington qu’il avait envoyé son 
collaborateur Charles Dunbar le 
13 décembre à Francfort pour y 
faire clairement comprendre qu’« il 
n’y aurait plus de ventes d’armes, 
de qiielque nature que ce soit ». 

A ce propos, M. Rafsandjani a 
déclaré que les représentants ira- 
niens envoyés à Francfort - quali- 
fiés d’« agents commerciaux dépen- 
dant de responsables du 
renseignement » — avaient pour ins- 
truction de ne pas accepter le • pro- 
jet » du département d'Etat : 
- Nous ne faisons plus confiance 
aux Etats-Unis. Ils ne sont pas hon- 
nêtes. Aucun projet ne sera accepté 
avant qu’ils débloquent nos 
avoirs », a-t-il conclu. 


UNE GRANDE 
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DU XVIII e SIECLE 



A travers le portrait d’une marquise, la peinture du dix- 
huitième siècle français : les fêtes du corps et de l’esprit. 
Un livre passionnant. François Bon f Le Monde 

Subtile, bien traduite, la biographie de Benedetta Craveri 
rend parfaitement la drôlerie, la "prodigious quickness” et 
le pragmatisme d'une femme ayant toujours eu un ministre 
dans $a manche. • , ' c .. Claude Arnaud / L'Express 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Capital croissance 


En affichant un chiffre d’affai- 
res de 4,51 milliards de DM, 
soit un taux de croissance de 
15%, l'exercice 1986 atteint 
les objectifs qui lui avaient été 
fixés. Si l'on néglige l’influence 
des cours de change pour la 
prise en compte des CA hors 
d'Allemagne, le taux de crois- 
sance est de 21%. ce qui 
place Nixdorf, en 1986 égale- 
ment, nettement au-dessus 
de la moyenne de la branche. 

Pour 1987, il s’agit de main- 
tenir cette croissance, en 
s'appuyant sur la solide base 
d’un carnet de commandes 
portant sur 4,43 milliards de 
DM. Le volume du carnet en 
début d'exercice dépasse de 
13% le résultat de l’exercice 
précédent Les fluctuations 
monétaires ont également 
influé sur létaux de cette 
croissance. 



En préparation de la pro- 
chaine croissance, l'entre- 
prise a encore une fois beau- 
coup investi en 1986: plus de 
600 millions de DM en maté- 
riel et 420 millions au titre 
•Recherche et Développe- 
ment». L’embauche de 2.300 
collaborateurs est aussi une 
préparation à la croissance. 


Capital finances 


La croissance prévue s’ap- 
puie sur une solide base 
financière caractérisée par un 
taux de fondes propres supé- 
rieur à 60%. Cette puissance 
financière assure la poursuite 
d’un développement continu 
de l’entreprise dans des con- 
ditions d'indépendance. 

L’excellente base financière 
offre en plus une garantie à 
nos clients. Ils sont surs de 
pouvoir compter à long terme 
sur un partenaire fiable et 
orienté sur l'avenir. Ce parte- 
nariat est soutenu par d'im- 
portants investissements en 
matériel ainsi que dans la 
recherche, le développement 
et la qualification des collabo- 
rateurs. 

Nous voulons exploiter le 
potentiel de croissance exis- 
tant dans les marchés où nous 



sommes déjà présents et con- 
quérir de nouveaux marchés 
d’avenir par des innovations 
solutionnefles. Cela com- 
prend notamment les techni- 
ques de transmission et 
l’assistance par ordinateur 
des bureaux d’étude et des 
ateliers de fabrication. 


« 
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Capital compétitivité 


Capital innovation 


Notre compétitivité repose 
pour l'essentiel sur la qualifi- 
cation et la motivation de nos 
collaborateurs, qui représen- 
tent le capital le plus impor- 
tant de l’entreprise. La 
majeure partie de ce person- 
nel, qui regroupe 25.600 per- 
sonnes, travaille «au coude à 
coude» avec les clients. En 
affectant des enveloppes bud- 
gétaires importantes à la for- 
mation et au perfectionne- 
ment, nous veillons à garantir 
un haut niveau de qualification 
professionnelle, y compris 
aux tout premiers stades. 

Avec 1.800 apprentis, nous 
avons augmenté de 23% en 
1986 le potentiel offert à la rendons des concurrents et 
formation. garantissons aux clients des 

En 1987 également, Nixdorf rapports de partenaire dura- 
prévoit de créer 2.000 nou- blés et fructueux. Nixdorf se 

veaux emplois, surtout pour comprend comme un foumis- 

développer encore les sec- seur de systèmes unissant 

leurs traditionnellement forts matériel, logiciel et une foule 
de l’entreprise: l'élaboration de prestations de service, les 

de logiciels et la prestation de complétant sur un large ôven- 
services. Par notre orientation taü et c’est dans ce secteur 
spécifiquement proche de que nous voulons, à l’exemple 

l'utilisateur, nous nous diffé- d’une «entreprise générale» 

pour les techniques de l’infor- 
mation. nous hisser au rang 
du numéro 1 en Europe. 



Principe même de l'entre- 
prise, la pratique d'une orien- 
tation «utilisateur» est la base 
de transfert des techniques 
actuelles sous forme de solu- 
tion innovatrice. 

C’est dans ce volet que 
s’inscrit aussi la prétention 
d’anobfir la matière première, 
la fameuse «puce» électroni- 
que, pour offrir à l’utilisateur 
une technique informatique 
ouverte sur l'avenir. N’en 
citons pou* exemple que l’ac- 
croissement des capacités 
tout autour des traitements de 
texte et des graphismes, l’in- 
troduction d’un mode com- 
municatif vocal ainsi que les 
postes multifonctionnels à 
ordinateur et applications 
périphériques des banques 
de données pour une intégra- 
tion de l’information au bureau 
et à l’usine. 

Avec des produits tels que 
les centraux téléphoniques 



RNIS, le traitement cBgiïal 
des textes sur écran ou les 
systèmes de communication 
à large bande, Nixdorf apporte 
une contribution innovatrice à 
l’union de Pordmateur et des 
techniques de télécommuni- 
cation, y compris la mise en 
place de nouveaux services 
des Postes allemandes. 

En 1986, nous avons affecté 
à la recherche et au dévelop- 
pement plus de 9% du C.A. 




¥ 
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Europe 


URSS : les résistances aux réformes 


La visite du premier ministre portugais à Paris 


La résolution du comité central ne reprend qu’en partie * Je S àd e cont ^^ ürope 

les projets de M. Gorbatchev sur la sélection des cadres . nous déclare M. Cavaco Silva 


fions de p ers onn es « â tous les de gaieté de cour de concourir dans 
idvettux, à commença" par le comité . une compétition qui risque d'aboutir 

central et le gouvernement» pour . à w» échec public et humiliant ? On 
assurer • un afflux permanent de ne maintient pas impunément peo- 
forces fraîches* de façon que « le dant soixante-dix ans le pouvoir 
processus de renouvellement ne soit absolu d’un parti pour demander 
plus Jamais Interro mpu ». Autant ensuite aux citoyens de prendre des 
dire qu’s faut empêcher à tout prix ; risques. Le- réflexe de chacun sera 


La Nomenklaturà est prête à passer 
beaucoup de fantaisies à M. Gorbatchev r , 
sauf celles qui touchent à son statut ... 


MOSCOU 

te notre correspondan t 

Les trois cent sept m w n h P M du 
comité central ont-Ùs discrètement 
tendu le cou, mercredi 28 janvier, au 
pftijet exposé mardi par M. Gorbat- 
chev de faire ébrc désormais à bulle- 
tins secrets, et en offrant le 
entre plusieurs candidats, -les diri- 
geants locaux ou régionaux du 
parti ? Os se sont en tout cas séparés 
juste après deux jours de travaux 
sans avoir pris de décision à ce sujet 

La résolution en vingt-trois feuil- 
lets, adaptée à l'issue de la réunion 
plénière da comité central, 
«oublie» en effet de mentionner 
cette pr oposi ti on, qui avait fait sur- 
sauter tout le monde et pas seule- 
ment les correspondants occiden- 
taux. La situation qui en résulte est 
un peu surréaliste «urée niustze à 
merveille Faxiome selon lequel la 
Nomenldatnra est prête à passer 
beaucoup de fantaisies à un secré- 
taire générai, sauf celles qui la tou- 
chent directement dans sa sécurité 
d’emploi et sou statut sociaL Le pro- 
jet n’est pas officiellement aban- 
donné, mais fl a été apparemment 
enfoui au fond d'un placard. 

Le plénum du comité central a 
d’autre paît été l’occasïon d’un mou- 
vement de personnel. M. Dimnouk- 
t m m» i i Kounaev, di rf dn 

parti au Ksvatrtosw, est mis sans 
phrases inutiles & la porte du bureau 
politique, dont les effectifs sont 
désormais ramenés à onze per- 
sonnes. M. M ikhaïl qui 

c omm e nç a sa carrière comme pro- 
tégé de Beria, le chef de la police 
secréte de Staline, quitte plus en 
douceur le secrétariat. 

M. NÜEotai SUounkov fait pour sa 
pan son entrée dans cet organisme, 
tout en restant membre suppléant 
du bureau politique, et devra donc 
abandonner sous peu ses fonctions 
de chef du parti en Biélorussie. 
M. Alexandre Iakovlev, déjà secré- 
taire chargé de la propagande, 
devient suppléant du bureau politi- 
que. Enfin, KL Anatofi loulrianov, 
qui occupait déjà un poste-dé an 
comité centraL prâque tous les 
drwwBwiit officiels transitent par 
ses services du « département géné- 
ral», accède an statut de secrétaire. 

La résolution votée mercredi- 
ooostxtne en apparence un résumé 
fidèle du long dttconra prononcé la 
veflk par M. Gorbatchev. Elle est 
en réalité très en retrait par rapport 
à cehri-d, «mont en matière de 
« démocratisation ». Le comité cen- 
tral reprend certes pour l’essentiel 
f analyse très sombre de la société 
soviétique, formulée par le secré- 
taire général, ainsi que ses critiques 
rétrospectives contre nmmobilâme 
hrejnévien, mais «net tonte réfé- 
rence à «L’autoritarisme» stali- 
nien. 

Le plénum reconnaît « qu’à la fin 
des années 70 et au début des 
années 80 notre pays s'est trouvé en 
perte de vitesse » et évoque lui aussi 
« l'affaiblissement de la discipline, 
le développement de l’tvrogperie et 
la corruption ». Il souhaite, co m me 
M. Gorbatchev, que soient désor- 
mais • réglées à temps » les quel- 


que ne se produise le phénomène 
d’engourdissement propre à F&re 
brcjnévicBzte-. 

n est cependant étrange que le 
plénum ne r epr e nn e pas explicite- 
ment ce point essentiel du projet de 
M. Gorbatchev qui vise à éKre à bul- 
letins secrets entre plusieurs candi- 
’daîs les secrétaires du parti; dont le 
premier d’entre eux, dans chaque 
arrondïssement, ville, région et répu- 
blique. La résolution se contente 
d’évoquer vaguement la nécessité 
•d’élargir la démocratie et le per- 

{nation de [ses] organes éligibles » 
au sein du parti». La pratique de la 
- candidature unique semble donc 
avoir encore quelques jours devant 
elle. M. Gorbatchev n'avait d’aü- 
leuxt pas proposé qu’on l’abandonne 
pour les du « w itmi 

. nL. pour hd-mfime. 

LéNÉbre 
des caadîda tores 

Le plénum est moins regardant en 
oe qui concerne les organes élus de 
l’Etat dont on sait que le pouvoir est 
largement fictif. «// importe de 
soustraire au. formalisme la prati- 
que de présentation des examens 
des candidats à la députation dans 
les soviets et de permettre à l’élec- 
teur d’exprimer son opimon pour un 
nombre plus important de candida- 
tures ». prodame la résolution. On 
.notera rhuinour de cette dernière 
expression. Ce « nombre» qu’il 
s’agit de rendre •plus important» 
est le chiffre «un» puisqu’il n*y a 
toujours eu jusqu’ici qu’un seul can- 
didat par ci rc on scription aux soviets 
locaux comme an soviet suprême. 

Le comité central n’est d’aüleun 
ni très affirmatif ni très dair. Il ne 
dit pas carrément qu'il souhaite une 
multiplicité des candidatures aux 
locales et nationales. S 
Fon comprend bien, 3 suggère seule- 
ment que. Ion des « meetings » qui 
ont fini tons les cinq ans dans les 
usines et dans les quartiers, le parti, 
au fieu défaire parader un seul indi- 
vidu, choisi discrètement à Favance, 
en exhibe planeurs. Il y aura donc 
plusieurs trieuses de choc et antres 
ouvriers émérites au fieu d'un seul à 
cette occasion à la tribune. Mais 
rien ne prouve qu’on retrouvera plu- 
sieurs noms sur les bulletins de vote. 
SUcss de ces « mee ti n g s », les txa- 
vafl2eurs font preuve de leur unani- 
mité coutumière, cela ne sera en 
effet pas Ja peine. H faudrait d’ail- 
leurs convaincre les intéressés de se 
lancer dans un jeu totalement inso- 
lite ici. Quel Soviétique accepterait 


d’abord de demander « qui » le parti 
a déjà désigné. Le reste du processus 
de Cet acte kilial 

Cootre 

le « naiknalBae » 

Le plénum a d’autre part 
« approuvé » l’avant-projet sur 
l'entreprise d’Etat qui va être pro- 
chainement soumis à «discussion» 
dans l'ensemble du pays et sera pré- 
senté à la « conférence nationale » 
du parti pour 1968. Ce 

texte est encore confidentiel, mais il 
compo rtmiit des danses visant, au 
nom de l’« autogestion », à permet- 
tre l'élection de chefs d'entreprise 
«mai qœ d**T chefs d'atelier et des 
con tr e ma îtres. • Il est tris impor- 
tant de bien comprendre que l'éligi- 
bilité des cadres dirigeants dans les 
entreprises non seulement ne nuit 
pas. mais encore renforce le prin- 
cipe de la direction unique », expli- 
que è ce sujet la résolution. 

Le plénum s’est enfin penché sur 
la question des nationalités, repre- 
nant presque mot pour mot les 
propos de M. Gorbatchev. Le 
comité central estime quH faut faire 
pr euve, à ce sujet, de « tact » et de 
« prudence », et « garantir que 
toutes les nationalités et ethnies du 
pays soient dûment représentées 
dans les organes du parti et de 
l’Etat ». Mais fl importe également, 
selon le comité central, <F« opposer 
une riposte sans compromis à toutes 
les manifestations de nationalisme, 
de chauvinisme-, de sionisme, d'anti- 
sémitisme et d'esprit de clocher ». 

Trois promu 

En ce qui concerne les mouve- 
ments de personnes annoncés mer- 
credi, on notera que les trois promus 
ont des protecteurs différants : 
M. Sfiounkov, âgé de cinquante-sept 
ans, est l'ho mm e lige du premier 
ministre, M. Ryjkov, avec qui il a 
déjà travaillé au comité d’Etat à la 
planification et dont il avait déjà 
repris les dossiers essentiellement 
économiques au secrétariat du parti 
et peut-être ceux de l'industrie 
(fannement- M. Loukanov, chef du 
département général du comité cen- 
tral est lié à M. Legatchev (je 2 du 
PC). 

M. Yakovlev, enfin, soixante-trois 
ans. est manifestement très proche 
de M. Gorbatchev. Sa polémique 
passée avec les nationalistes 
« grand-nusiens » lui a valu parmi 
les intellectuels la réputation ambi- 
gus d’avoir une attitude presque 
« tratskystc » à l'égard da problème 
des nationalités. L'intelligentsia, en 


tout cas à Moscou, est volontiers- sla- 
vopMle. 

Le déport sans gloire de M. Kou- 
naev était attendu. Ce « Kazakb », 
vieil ami de Brejnev, régulièrement 
et presque ouvertement accusé ces 
derniers temps de corruption et de 
népotisme, avait été évincé de son 
poste de premier secrétaire du parti 
au Kazakhstan es décembre dernier,* 
ce qui déclencha deux jours 
d’émeutes à - Alma-Ata. 

Il quitte à soixante-quinze ans et 
sans aucuns remerciements officiels 
le bureau politique pour « prendre 
sa retraite». 

M. Zimianinc est mienx traité, 
puisqu’il part à soixante-douze ans 
pour « raisons de santé ». Remarqué 
par Beria, fl a accompli une grande 
partie de sa carrière dans la diplo- 
matie et s’est illustré par la hargne 
avec laquelle fl s’est attaqué sans 
relâche aux intellectuels confor- 
mistes eu général et aux philosophes 
en particulier, aussi bien en tant que 
rédacteur en chef de la Pravda 
(de 196S à 1976) qu’en tant que 
membre du secrétariat spécialiste 
des questions idéologiques. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


M. ANATOU LOUK1ANOV 

Né a 1930, M. AnaiaÜ Loddanav, 
qui entre an secrétariat du comité cen- 
tral, est un «imfen élève de l'université 
de Mcecrm, où fl semble avoir été un 
condisciple de M. Gorbatchev. Membre 
du perd depuis 1955, fl a notamment 
travaillé comme juriste dans les services 
du présidium du Soviet s u prême avant 
d’entrer en 1983 an département géné- 
ral da «««"hé central du parti. Il avait 
pris en novembre 1985 la direction de ce 
service et avait été fin membre dn 
comité central à l’issue dn vingt- 
septième congrès. 

M. NDCOLA1 SUOUNKOV 

Agé de cinquante-huit ans. M. Ntko- 
laï Sfiounkov, qui devient m em b r e du 
secrétariat dé comité e— *« 1, est de 
nationalité biélorusse et a commencé sa 
carrière à Minsk, dans l’industrie des 
agricoles. Premier secrétaire 
du parti pour la viDe de Minsk en 1972, 
fl mit devenu, en 1974, vireprésideot 
da GospUn de l’URSS. H regagne 
Min* en 1983 mwm pr e mi er secré- 
taire de Kéfonune. Le vingt-septième 
congrès Pavait élu m< - ,n hf-* suppléant du 
bureau poOtiquc. 

M. ALEXANDRE IAKOVLEV 

M. Alexandre Iakovlev, qui fait 
fyn>M » «wnmh« f suppléant son entrée an 
bureau politique, est né en 1923. H a 
fût tonte sa carrière dans Tapparefl dn 
parti, comme spécialiste des questions 
d'agitation et de propaga n de , y compris 
à la tête dn service du comité central 
qui en était chargé, de 1965 à 1973. Sa 
critique ouverte d’un courant «pansla- 
viste » qjn connaissait alors quelque 
faveur à Moscou semble être à l'origine 
de SCO ga m m a fmliwMilnir au 

f!» ni»rfar — où 3 m d’aOlean l 'occasi on 
d'accueillir en 1983 M. Gorbatchev, n 
regagne Moscou la même année pour 
prendre la direction de Plnstitut de 
l'économie mondiale et des relations 
internationales, n avait repris, an mois 
d’août 1985, la direction dn service de 
propagande dn comité centrai avant 
d’être promu membre du secrétariat à 
Hssoe du vingt-septième congrès du 
parti, au mois de mars 1986. 


Les écolo-pacifîstes en République fédérale d’Allemagne 

Qui yote vert ? 


Le premier ministre portu- 
gais, M. Ambal Caraco Silva, 
devait arriver à Paris ce jeudi 
29 janvier dans la soirée pour 
me visite officielle de travail de 
denxjotra chef du gouverne- 
ment portugais rencontrera ven- 
dredi le président Mitterrand, 
pas sera reçu à déjeuner par 
M. Jacques Chirac. Après un 
entretien avec M. Jean-Bernard 
Raimond, puis ane visite an 
mutée d’Orsay, samedi, 
M. Cavaco Silva quittera Paris 
pom Bruxelles dimanche. 


LISBONNE 

de nos envoyés spéciaux 


Economiste de formation, issu 
d'un milieu fort modeste — son père 
était employé dans une station- 
service de FAlgarvo (sud du pays), 
- M. Ambal Cavaco Sflva était un 
quasi-inconnu sur la scène politique 
portugaise avant que le dirigeant 
historique du Parti social-démocrate 
(PSD), M. Sa Carneiro, n’en fit en 
1980 son ministre des finances. 
Après le décès de ce dernier, il réus- 
sit, à la surprise générale, à s’impo- 
ser comme dirigeant du PSD, une 
formation politique de centre droit, 
éternelle rivale du Parti socialiste de 
M. Mario Soares. 

La consécration arrive en octobre 
198S, lors des élections législatives 
où le SPD, avec près de 30 % des 
suffrages, devient la première force 
politique dn pays, maïs surtout la 
seule capable de former un gouver- 
nement étant donnée la division de 
l'opposition. « Je suis à la tite d'un 
gouvernement minoritaire, certes. 
dit-fl, mais aussi stable, sinon plus, 
que celui d’autres pays européens. » 

• Il n’y a pas de solution de 
rechange à ce gouvernement, expli- 
que M. Cavaco Silva, ce qui me per- 
met de diriger le pays comme si je 
disposais d’une majorité à la 
Chambre. Cela me permet aussi 
d’agir à visage découvert, sans avoir 
besoin de marchander le soutien des 
partis politiques pour chaque 
mesure gouvernementale. Néan- 
moins. l'opposition utilise l'Assem- 
blée nationale comme une plate- 
forme pour m’attaquer. Malgré ma 
disposition au dialogué, celui-ci ne 
donne pas toujours les résultats 
escomptés. • 

Mais ce cabinet monooolare a 
l’avantage aux yeux du premier 
ministre, d’être « une équipe homo- 
gène qui parle sans fausses notes. 
Il agit de manière solidaire pour 
mener une politique qui n’est pas la 
simple action de celle de ses diffé- 
rents ministres ». 

Lu cohabitation 



Le joker de M. Cavaco Sflva, 
c’est l'opinion publique. 0 caracole 
en tête des sondages depuis son 
accession au pouvoir. Cela lui per- 
met d’envisager avec sérénité l'hypo- 
thèse d’élections anticipées, qui 
court dans les milieux politiques et 
journalistiques de Lisbonne. « Je ne 
fend rien pour précipiter l'échéance, 
mais, en cas de blocage, les élec- 
tions deviendront inévitables. Dans 
ce cas. je crois qu'il sera très diffi- 
cile au PSD de ne pas les rempor- 
ter ». 

Et, pourtant, quatre mats à peine 
après son entrée en fonctions, le gou- 
vernement de M- Cavaco Silva était 
confronté à une épreuve : l’élection à 
la présidence de la République du 
socialiste Mario Soares contre le 
candidat de droite, M. Frertas do 


Amand, auquel le premier ministre 
c’avait pas ménagé son appui Le 
Portugal connaît depuis la cohabita- 
tion entre on premier ministre sans 
rival à sa droite et nn président de la 
République qui, semble-t-il, a bien 
réussi sa reconversion cat père de la 
patrie au-dessus des partis: *Je suis 
en général d'accord avec l'interpré- 
tation que M. Soares fait du rôle du 
président de la République: celui 
d’un arbitre attaché à la recherche 
d’un consensus. De mon côté, je ru 
limite pas mes devoirs envers lui à 
ceux qui me sont imposés par la 
Constitution. /Informe le président 
de la République beaucoup plus 
largement qu’il n’est prévu. Ainsi 
peut-il intervenir plus activement 
dans les questions essentielles pour 
le pays.» 


Européen 

comme» 

Le prérident et le gouvernement 
se retrouvent également sur la 
même ligne en politique extérieure. 
M. Cavaco Silva, lui aussi, s’informe 
et agit comme un partisan 
convaincu de l’Europe et de 
l 'anianft ft «tlmwiq we. 

• Chez nous, Ù n’y a pas de mani- 
festations antiamirtcalnes. 
constate-t-iL Les mouvements paci- 
fistes et anti-Or AN ne mobilisait 
pas les foules. » 

Cette fidélité à l'alliance ne va-t- 
elle pas parfois un peu loin? En 
effet, la presse portugaise et interna- 
tionale s’est faite l’écho ces der- 
nières semaines d’une éventuelle 
implication du Portugal dans la 
livraison d’armes à F Iran et an 
« contras » du Nicaragua. « Tout ce 
que la presse a écrit à ce sujet est 
faux. Mon gouvernement n’a jamais 
autorisé le transit d'armes par les 
aéroports portugais pour ces desti- 
nations. » 

S’agît-il alors d’affabulation 
totale ? M. Cavaco Sflva, énigmati- 
que. laisse entendre que des 
demandes, d’autorisation ont pour- 
tant été formulées. En outre, il ne 
répand pas des décisions ayant pu 
être prises dans ce domaine par le 
gouvernement précédent dirigé par 
M. Soares. 

L’importance des relations entre 
la France et le Portugal s’est accrue 
ces dernières années. La France est 
devenue le premier client du Portu- 
gal et son troisième fournisseur. 

Qu’attend M. Cavaco Sflva de 
son voyage à Paris ? « Nous n'avons 
aucun contentieux à régla. L’objec- 
tif premia de ce voyage consiste 
plutôt à échanger, avec M. François 
Mitterrand et M. Jacques Chirac, 
des idées sur l’avenir de la Commu- 
nauté européenne. Je suis, pour ma 
part, persuadé que seul un renforce- 
ment de la coopération permettra de 
faire face aux défis américain et 
japonais. Je suis donc contre une 
Europe à deux vitesses. Je souhaite 
une détermination plus grande dans 
la mise en œuvre de la politique 
agricole commune et un accès plus 
ouvert des pays moins développés 
de l'Europe du Sud au fonds com- 
munautaire». 

Lorsque, enfin, on évoque des 
révélations récentes de la presse 
espagnole et portugaise concernant 
la participation d’agents des services 
secrets portugais aux actions terro- 
ristes du G AL contre des nationa- 
listes basques en France, le premier 
ministre est an ne peut plus laconi- 
que : * Je ne dispose d’aucun élé- 
ment permettant de confirmer de 
telles implications ». 

Propos recueülis par 
JOSÉ REBELO 
et LUC ROSENZWHG. 





(Suite de la première page.) 

n fallait voir, lors de la table 
ronde des chefs de partis qui a 
précédé l’élection, la tête du chan- 
celier Helmut Kohl ou d’un Franz 
Josef Strauss, et pins encore celle 
des modérateurs de la télévision, 
face à la verte insolence de Jutta 
Ditfuth, bien décidée à ne pas s’en 
laisser conter et à répondre mot 
pour mot aux attaques extrême- 
ment violentes dont elle était 
l’objet Seule con t re tous, et seule 
femme parmi des hommes ! 

Réduire les Verts à ces prises 
de parole provocatrices serait 
■cependant trompeur. Le travail 
qu’ils accomplissent dans les 
municipsnx ou les multi- 
ples associations qu’ils a niment , 
bien que moins spectaculaire, est 
aussi Fnne des dés de leur succès. 
Leur agressivité n’en répond pas 
moins à un sentiment fort 
r^andu, surtout parmi ks jeunes, 
d’être obligés de se défendre bec 
et ongles contre une société per- 
çue oppressive par ce u x 


qui ne veulent pas se conformer à 
Ja règle. 

Ce n’est pas .un hasard ri le 
parti vert a obtenu ses meilleurs 
résultats dans les villes universi- 
taiies d’abord, mais aussi dans 
tous les grands centres urbains 
modernes. Fribourg (21 %), Gôt- 
trngca (17/1%), sont leurs bas- 
tions depuis quelque temps déjà. 
Les résultats de Francfort 
(13,9%), Münich (13,4%), 
Hambourg (1 2 %), ont davantage 
étonné. Dans les villes de la Ruhr, 
vieux fiefs ouvriers du SPD, où la 
crise du charbon et de l'acier 
frappe encore, leur percée reste 
plus modeste : 6^ % à Dnisbouig, 
7,4 % à Essen. 

ï/âecteartype 

estjeme 

L'électeur type des Verts est 
jeune, il vit en zone urbaine, a a un 
bon niveau d’instruction et une 
bonne culture po&tique. Selon r insti- 
tut de recherche sur le comporte- 


ment électoral de Mannheim, 20 % 
des nouveaux électeurs, âgés de dix- 
huit à vingt-deux ans, étaient 
cette aimée particulièrement nom- 
breux - 3,5 millions, — ont choisi 
les Verts. Chez Jes plus figés, le vote 
vert est également fréquent chez les 
diplêmés dont la vie professionnaRe 
est insatisfaisante. 

. L'électeur des Verts a des prio- 
rités différentes de la moyenne, 
notamment au pian économique. Il a 
souvent aussi un autre style de vie, 
soit qu'il y soit forcé, soit qu’il pré- 
fère tout simplement vivre autre- 
ment. Sa re pr é se nt a tion du rQle de 
l'Etat est plus radicalement démocra- 
tique. 3 souhaite notamment — ce 
que l'on retrouve aussi dans les son- 
dages sur les jeunes en France — 
davantage de sofidarité entre les 
gens. 

Bien que l'on retrouve dans cet 
âeetorat des Verts une infime sena- 
biirté aux questions écologiques et h 
la problématique de la paix, il serait 
faux de croire que tous ont un projet 
poétique bien arrêté. Beaucoup hési- 
tent longtemps avant de sa décider 
entra les Verts ou le Parti social- 
démocrate. 


Voter vert peut être un acte de 
dépit, une manière de marquer son 
irritation devant les hésitations du 
Parti social-démocrate. Le refus du 
SPD de prendre clairement la défense 
des réfugiés politiques contre fa 
droite, sa valse-hésitation sur l'éner- 
gie nucléaire, ont jeté le doute sur sa 
volonté réelle d'un autre style de 
politique. La campagne de 
M. Johannes Rau a achevé d'ancrer 
l'idée que son parti n'avaif aucune 
chance de gagner les élections et 
qu'il valait mieux, h tout prendre, 
voter pour les vrais défenseurs du 
changement, quels que soient par ail- 
leurs leurs excès. Les experts consi- 
dèrent qu'au moins 50 % des élec- 
teurs verts d’aujourd'hui seraient 
prêts demain à voter, sinon avec leur 
coeur, du moins avec leur tête, pour 
un SPD rénové ayant une chance de, 
gagner. C'est le pari gagné par* 
M. Lafontaine en Sarre en 1985 et 
qu’il entend proposer aujourd’hui en 
briguant l'mvestiture pour la succes- 
sion de M. Wiliy Brandt à la prest- 
danca. 

HENRI de BRESSON. 


EN BREF 

• SUÈDE : commission 
d'enquête parlementaire sur 
l'assassinat rTOlof Palme. — Le 
premier ministre. M. Ingvar Calisson, 
a annoncé mercredi 28 janvier la 
création d'une commission d* enquête 
parlementaire sur l'assassinat cFOlof 
Palme, a-t-on appris mercredi de 
source officielle. Après l'échec de la 
police qui avait interpellé la semaine 
dernière sans résultat vingt per-’ 
sonnes — toutes relâchées depuis, - 
les responsables de l'opposition 
avaient demandé au gouvernement la 
création d’une commission parlemen- 
taire pour évaluer les divergences de 
vues de plus en plus manifestes entre 
la justice et la police suédoise. — 
IAFP.) 


• POLOGNE : visite du secré- 
taire d'Etat adjoint américain. - 
M. John Whitehead, secrétaire 
d'Etat adjoint américain, est arrivé 
mercredi 28 janvier è Varsovie pour 
une visite officielle de quatre jours. 
M. Whitehead est le membre du gou- 
vernement américain le plus âevé 


dans la hiérarchie à venir en Pologne 
depuis le coup de force contre SoU- 
damosc du 13 décembre 1981, qui 
avait entraîné Wa shi ng t on è instau- 
rer des sanctions économiques 
contre Varsovie. - (AFP.) 


m « Réception provisoire » du 
siège de l'Institut du monde 
arabe. — Les ministres des affaires 
étrangères et de la culture et de la 
communication, MM. Jean-Bernard 
Raimond et François Léotard, ont 
assisté, mercredi 28 janvier, à Paris, 
en compagnie des ambassadeurs 
arabes accrédités en France, à la 
«réception provisoire» du siège da 
l'Institut du monde arabe (IMA). 
L’institut doit officiellement ouvrir 
ses portes à la fin da juin, mais 
l’échéance sera difficile fi tarer an rai- 
son de retards dans l'exécution des 
travaux. Dans son allocution, an pré- 
sence des délégués permanents de 
l'UNESCO. M. Raimond a affirmé que 
la fondation de H MA constituait « un 
acte te foi dans r amitié banco- 
arabe » et «une réoSsation exem- 
plaire menée en commun ». 
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Diplomatie 


La fin des travaux de la conférence de Koweït 

Le sommet islamique a été presque exclusivement 
consacré aux problèmes arabes 


KOWEÏT 

de notre envoyée spéciale 

Alors que s'achève, ce jeudi 
29 janvier, avec douze heures de 
retard, le cinquième sommet islami- 
que, l’incertitude demeure tou jouis 
sur V « entretien * qu’auraient eu, 
mardi soir, les présidents égyptien et 
syrien. Les deux délégations ont offi- 
ciellement démenti celui-ci et trop 
de vendons différentes circulent 
pour qu'on puisse réellement faire la 
part des choses, mais un Sèment 
parait sûr, c’est que même si cet 
entretien a eu lieu - c’est possible 
sinon probable, - il n'a pas dépassé 
le stade des retrouvailles entre deux 
hommes qui se connaissent bien. Il 
i» semble donc pas qu'il faille en 
attendre des conséquen c e s politi- 
ques immédiates. 

Le retour 
da Caire 

Fins imputant sans doute est le 
mini-sommet arabe qui a réuni pen- 
dant deux heures trente, mercredi, 
autour de l'émir du Koweït, les rois 
Fahd d'Arabie Saoudite et Hussein 
de Jordanie et les présidents Assad 
de Syrie et Chadü d'Algérie. Ce 
mmi-sommet pourrait-il ouvrir la 
voie à la convocation prochaine d'un 
so mm et arabe ordinaire à Ryad, 
prévu depuis plusieurs années, mais 
qui n’a jamais pu se tenir en raison 
des divisions qui déchirent le monde 
arabe ? H est encore trop tût pour le 
dire et il semble bien que les cinq 
chefs d'Etat se soient contentés 
d’examiner à fond les problèmes du 
monde arabe. La question de la réin- 
tégration de l’Egypte demeure & ce 
stade posée tant le poids du Caire 
est tout i la fois souhaité par beau- 
coup face ï la puissance iranienne, 
mais redouté aussi au niveau du lea- 
dership politique. De plus, la que- 
relle syro-pakstinieniie reste en 
PétaL 

Ce cinquième sommet restera 
marqué, en tout cas, par le retour du 
Caire au sein de la famille islami- 


que. □ ne fait pas de doute que la 
présence de l'Egypte a pesé pour 
renforcer le camp des modérés. 
« Assad passe la main. Moubarak 
prend le relais nous disait le délé- 
gué d'un pays arabe. Si la remarque 
est exagérée, elle souligne cependant 
le rééquilibrage qui s’opère en ce 
moment au sein du monde arabe et 
«fans lequel les Etats du Golf, de 
plus en plus inquiets des consé- 
quences de la guerre Iran-Irak, 
jouent leur rôle. * Si le président 
Assad n'était pas venu, la Syrie 
aurait été laminée », affirmait un 
diplomate, souligant ainsi l'isole- 
ment de Damas. 

Il est vrai que, il y a encore quel- 
ques années, le président Assad 
n'avait pas besoin de se déplacer et 
pouvait se payer le luxe de bouder 
ces réunions. En venant, le président 
syrien, dont la présence était parti- 
culièrement souhaitée par les auto- 
rités koweïtiennes, a non seulement 
réussi à redresser la situation, mais 
a, par ses rencontres, simples poi- 
gnées de main ou bref entretien avec 
le président Moubarak et le prési- 
dent Gemayel, neutralisé un de ses 
adversaires présents, le chef de 
l’OLP, M. Yasser Arafat. 


Une solidarité 
de pfcss en pfos encombrante 

La question palestinienne, au cen- 
tre en principe des préoccupations 
de la conférence islamique, n'a pas, 
c’est le moins que Ton puisse dire, 
donné lieu i beaucoup de débats. La 
guerre des camps palestiniens du 
Liban a été traitée en marge dn som- 
met par le comité des sept ministres 
désignés par la Ligue arabe. Cétait 
le prix à payer pour la présence du 
président Assad, les Koweïtiens 
ayant joué le jeu, et les Palestiniens 
ayant dû garder nn profil bas. Ce 
qui explique aussi sans doute pour- 
quoi M. Arafat a tenu à remercier, 
lors de son discours, le roi Hussein 
de Jordanie d’avoir accepté de 
renouer le dialogue jordano- 
palestinien. Plus étonnant mais 


Amériques 


NICARAGUA 

M. Arturo Cruz quitterait 
la direction politique de la Contra 

M. Arturo Cniz, membre de la directiOB politique de la Contra 
nicaraguayenne, a décidé de quitter cet organisme, rapporte le cor- 
respondant dn Los Angeles Times. M. Cniz, ainsi que M. Robelo, 
antre membre de la direction politique, estime que la Force démo- 
cratiqne nicaraguayenne (FDN), dirigée par M. Calero et fiée anx 
éléments somozbtes de la Contra, domine PU mon nationale d’oppo- 
sition (UNO) «• de manière déloyale ». La décision de M. Cruz 
impfiqne que les groupes armés de la Contra dn front sud ne coor- 
donneront pins leurs actions avec ceux dn front nord, basés an Hon- 
duras. A Washington, le général Gomma, ancien chef dn Sontfaera 
Command, a déclaré devant une commission d’enquête que les 
« contras » étaient incapables de vaincre militairement Farinée san- 


Pour le général Gorman, la solu- 
tion la plus rationnelle consisterait 
pour les Etats-Unis à concentrer leur 
aide sur les pays démocratiques 
d'Amérique centrale, notamment le 
Costa-Rica et le Honduras, qui, 
a-trü poursuivi, sont « très mal pré - 
parés » pour faire face à la subver- 
sion. 

Ces propos du général Gorman 
contredisent totalement ceux de son 
successeur à la tête dn Commande- 
ment Sud, le général John Gai vin, 
qui a déclaré la semaine de rni ère 
que les «contras» pourraient ren- 
verser les sandinistes s'ils conti- 
nuaient à bénéficier de l’appui de 
Washington. La déclaration du 
général Gorman coïncide avec 
rooverture au Sénat d’un débat sur 
un prqjet de loi visant à stopper 
l'aide américaine aux «contras» et 
à consacrer une assistance économi- 
que de 300 millions de dallais aux 
pays voisins du Nicaragua. . 


Washington (AFP). - L’ancien 
chef du quartier général des Forces 
américaines basées à Panama (Sou- 
thern Command), le général Pau] 
Gorman, a déclaré mercredi 28 jan- 
vier que les guérilleros antisandi- 
mstes soutenus par les Etats-Unis 
n’avaient - aucune chance de ren- 
verser le régime nicaraguayen, quel 
que soit le montant de l’aide appor- 
tée par Washington ». 

Témoi gnant de vant Ja commission 
des farces armées du Sénat, le géné- 
ral Gorman a affirmé que les « cen- 
tras» ne pourraient vaincre les 
troupes gouvernementales «en un 
an, ni en deux, rû en trois ». « Ils ne 

pourront le faire avec les 100 mil- 
lions de dollars que nous leur avons 
donnés l’an dernier ni avec les 
105 millions que le président a 
demandés cette année ». a-t-il 
ajouté. 


• CHILI : la po&ce brûle quinze 
mlBe Bures da Gabriel Garda Mar- 
qua*- — La police chiBenoe a saisi et 
brûlé à Vatparaiso quinze mille exem- 
plaires du livre du prix Nobel Gabriel 
Ganûa Manquez intitulé Miguel Littin : 
une aventure clandestine au ChiB. Le 
livre raconte l’histoire du metteur en 
scène Miguel Littin, qui entra illégale- 
ment eu Chili en mal 1985 pour y 
réaliser pendant deux mois un docu- 
mentaire. La police a effectué cette 
saisie le 28 novembre 1986, a indi- 
qué r éditeur chilien, qui a protesté 
auprès du gouvernement chilien. Le 
ministre de l'intérieur a indiqué que le 

fiyre dupr» Nobel violait la Constitu- 
tion chasone. - /UPtJ 


• CANADA : prison A via pour 
deux sikhs accusés d’avoir voulu 
faire exploser un avion. - Deux 
sikhs ont été condamnés à la prison 
à vie, mercredi 28 janvier, è, 
Mont-réal, pou- avoir voulu faire 
exploser en mai dernier un 
Boeing-747 d* Air IruSa décodant de 
New-York. Les deux condamnée. 
Santokh Singh Khela, vingt-cinq ans, 
et Kashmir Singh Dhillon, 
quarante-deux ans, avaient été 
arrêtés en juin 1986, au terme d'une 
enquête menée conjointement par le 
FBI américain et b po&ce canadranm. 
— IAFPJ 


significatif, l'Irak, dont le président 
Saddam Hussein n’est pas venu, n’a 
pratiquement pas été entendu dans 
ccs assises. La présence du président 
Assad y est sans doute pour quelque 
chose, mais l'impression demeure 
que la solidarité avec l’Irak, réelle et 
d’un certain côté naturelle, est de 
plus en plus encombrante. 

Quoi qu'il en soit, ce sommet est 
avant tout un succès important pour 
le Koweït, qui a relevé le défi lancé 
par l'Iran et n’a pas cédé aux 
menaces. En même temps et pour ne 
pas rompre le dialogue avec Téhé- 
ran, une délégation de l'OCI pour- 
rait y être envoyée pour informer les 
autorités iraniennes des résultats du 
sommet. 

Ce « sommet de la raison », sui- 
vant l'expression d’un diplomate, a 
permis plusieurs rencon tre s dont on 
ne mesurera l’importance qu'avec le 
temps : Moubarak-Assad ; Hussein- 
Arafat; Assad-Gemayel. Cette der- 
nière entrevue, quarante minutes de 
tète-à-tête, s’est déroulée dans un 
climat cordial, souligne-t-on de 
source libanaise, et le président 
Assad a affirmé au départ du prési- 
dent libanais : « Nous allons 
déployer encore plus d’efforts pour 
en finir avec le différend syro- 
libanais. » Les autorités koweï- 
tiennes ont sans aucun doute fait le 
maximum pour assurer le succès de 
ce sommet, qui parfois a gommé, à 
la limite du réalisme tous les pro- 


blèmes susceptibles de provoquer 
des conflits. 

Ce sommet islamique aura, 
encore une fais, été presque exclusi- 
vement consacré aux problèmes 
arabes. Le vaste forum que consti- 
tue l’OCI permettrait-il aux diri- 
geants arabes de se réunir sans se 
compromettre ? On peut se poser la 
question. Seul des pays africains, le 
Tchad y aura occupé une place 
importante, réussissant à faire ins- 
crire ie conflit tchado- libyen à 
l'ordre du jour. Sans illusions sur les 
conséquences pratiques de la résolu- 
tion adoptée, le prérident Hissène 
Habré s’est déclaré particulièrement 
satisfait de ces assises. • Pas un seul 
Etat, pas même la Syrie, n'a sou- 
tenu la thèse libyenne au cours des 
débats », nous a-t-il affirmé ce jeudi. 
* C’est la première fois que ie 
conflit tchado-Ubyen a été claire- 
ment posé dans une telle assem- 
blée », a-t-il poursuivi. « Le Tchad a 
gagpé à ce sommet », a conclu le 
président Hissène Habré, qui devait, 
ce jeudi, exprimer è l’émir du 
Koweït les remerciements de 
l’ensemble du groupe africain. Le 
prochain sommet de 1*00, qui se 
déroulera en principe au Sénégal 
trois ans, permettra peut-être 
aux pays d'Afrique les plus nom- 
breux de se faire mieux entendre. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


Afrique 


Le sort des otages de Médecins sans frontières 

Un rôle de médiation délicat 
pour Djibouti 


DJIBOUTI 

de notre envoyé spécial 

« Un certain nombre indica- 
tions nous dorment à penser que les 
dix otages français sont en Ethio- 
pie ». indique, à Djibouti, nn di plo- 
ts occidental 


mate 

ment. 


qui cite. 


le témoil 


notam- 
de 


gnage 

représentants locaux de Médecins 
sans frontières (MS F) selon lequel 
les traces des otages ont été perdues 
à 13 kilomètres du fien de Fenlève- 
ment, en territoire éthiopien. 

Cette quasi-certitude repose sur le 
«contact» qui a été récemment éta- 
bli entre un émissaire des ravisseurs, 
qui ne se sont toujours pas fait 
connaître, et le consul général de 
Djibouti à Dire-Dawa, en Ethiopie. 

Aussi la mission confiée par le 
gouvernement français à M. Fer- 
nand Wibaux, arrivé mercredi 
après-midi 28 janvier, à Addis- 
Abeba, est-elle du moins pour le 
moment, sue «itMânn auprès des 
seules autorités éthiopiennes. « // Itd 
a été demandé de prendre contact 
avec celles-ci au niveau le plus élevé 
et. éventuellement , avec le 
lieutenant-colonel Menguistu Htdlé 
Mariant, le chef de l’Etal lui- 
même », précise ce diplomate. 

A Djibouti, on continue de penser 
que les ravisseurs - le Mouvement 
national somalien (MNS), proba- 
blement, - n’ont pas en tête d’obte- 
nir en échange quelque compensa- 
tion que ce soit. Pourtant, s'il s'agit 
d’une simple opération destinée & 
faire parier d’eux, pourquoi tardent- 
ils donc tant à revendiquer cet enlè- 


v eme nt 1 puis A y mettre un terme ? 
Reste, évidemment, l’hypothèse 
selon laquelle cette action aurait été 
wwmim par un groupe irrespon- 
sable. 

La République de Djibouti a jugé 
cependant qu'il était « normal » 
pour elle de jouer un rôle dans le 
dénouement de cette affaire, « dons 
la mesure où nous entretenons de 
bonnes relations à la fois avec 
T Ethiopie, la Somalie et la 
France», explique us responsable 
ïocaL 

Mais elle s'inquiète de tout inci- 
dent de parcours : Djibouti doit 
s’employer à colmater le jeu avec 
discrétion et perspicacité, sam; don- 
ner l'impression d’en re m ontrer tse» 
deux puissants voisins. Or, les décla- 
rations optimistes faites par 
MM. Jacques Chirac, Claude Mal- 
huret, secrétaire d’Etat aux droits 
de l’homme, elle 0 e Rony Brin ma a. 
président de MSF, sur le sort des 
otages français, semblent, pour par- 
tie, avoir été inspirées par des 
sources djîboutiennes. Les autorités 
éthiopiennes, de leur côté, parais- 
sent avoir analysé l'attitude fran- 
çaise comme la volonté de faire tue 
sorte de « forcing » pour obtenir la 
libération des Mages. 

Du coup, craignant d'indisposer 
leur voisin éthiopien, les autorités de 
Djibouti évitent maintenant de trop 
se mettre en avant, et acceptent un 
« profil bas » , bien qu’étant toujours 
disposées h. répondre anx demandes 
de services qui p e u vent leur être 
faites. 

JACQUES DE BARRfN. 



Sondage sur les chances 
du livre d’art aujourd’hui 


Jean de Bonnot vous offre 
UN LIVRE D’ART GRATUIT 
ou un cadeau d’une valeur égale 
ou supérieure* pour vous remer- 
cier de répondre à ses questions. 


Vos conseils nous aident à mieux défendre le livre d’art H est 
juste de vous témoigner notre gratitude par nn cadeau important 
(valeur: 150F environ). 

Savez-vous que la France occupe le premier rang dans le monde 
pour les livres d’art ? EHele doitpourl’essentielà Jean de Bonnot 
dont les ouvrages sont appréciés parte amateurs de beaux livres 
dans 42 pays. En répondant à nos questions, vous nous permet- 
trez de conserver cette avance. Enèore merci. 
•Gmide a vred , optiqD«”(fDi8«2S5l400inB)eolori6earehaiis(êeAhmsffldiuk8t)toteXVnpsMelB.Cesvitesaipei»< 

ncclivticmfl£eeiiremiiMaiiixlfl WMtgaAftpomieetiQintiiiiioiiglrtii ejherthfrai narfai rftaBrtiw^-.»- 

passé nous apportaient un peu de chaloi r 
h u m a ine . Comme si elles attestaient la supé- 
riorité du talent et du savoir-fiiire de Phomme 

sur les performances souvent scabreuses de la 
mftchtnft 

Des fi?res comme antrefos 

L'amour de la tradition inspire les éditions 
Jean de Bonnot depuis le début Nos livres 
d’art sont faits daml'espritiTaiitrefiîis. f frwmH 


3 fallait six ans d’apprentissage et trois ans de 
noviciat pour devenir compagnon. 

Leur beauté et leur charme aident nos lecteurs 

à supporter la médiocrité des temps modernes. 
Leur seule vue est un réconfort Les feuilleter 
fait tout oublier. Avec eux les textes semblent 
mieux écrits encore et plus attachante 

Ce n’est pas peu dire, carnous veükms à don- 
ner dans son intégralité la meilleure version 
des chefs-d’œuvre les plus importants (La 
Comédie humaine de Balzac), les plus rares 
Usa Mémoires de Fouché) ou les plus origi- 
imux (Les Quatre Livres de la sagesse de Conni- 
chis, Paris il y a cent ans d’Auguste Vitu, Le 
Traité de la peinture de Léonard de Vinci). 

De quoi est toit un livre d’art 

Ld texte est primordial, maïs le reste importe 
tout autant II n’est pas indiffèrent que notre 
papier vergé chiffon portant notreffligrane soit 
fabriqué à la forme ronde comme jadis. 

Un tel papier se souvient de l’homme qui Pa 
fait avec amour et de l'eau "Vertueuse" du ruis- 
seau de montagne qui lui a donné pour tou- 
jours sa beauté inaltérable. Le nôtre descend 


V . r T „ uaYcisciGcoips 

de la papeterie elle-raeme et où rivent des trui- 
tes dont la vitalité témoigne de la pureté des 


Les beaux livres aident 
à mieux vivre 

P lus r industrie se robotise, plus ses 
produits sont déshumanisés, plus nous 
nous attachons aux objets faits de main 
d’ouvrier. 

L’engouement pour les premières voitures, les 
meubles anciens ou les livres d’hier, témoigne 
de notre nostalgie. Comme si, dansleur perfec- 
tion etmême dans leur rugosité, ces choses du 


Jean de Bonnot honore nne 
co mmand e postée vndcl 16 ans 

La poste a ses caprices. Nous votons de 
recevoir une commande mise à la boîte le 
5.4J97I. Jean de Bonnot a tenu à honorer 
cette demande en prélevant sur sa collec- 
tion personnelle le livre qui étai t fpuéti 


de T époque. 
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Afrique 


ETATS-UNIS : une entorse à la politique 
d*« engagement constructif » à l'égard de Pretoria 

M. George Sholtz a reçu à Washington 
le président de l’ANC 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Premier secrétaire d’Etat améri- 
cain & s'entretenir avec un 
du Congrës national africain 
(ANC), M. George Sholtz a pro- 
cédé avec M. Oliver Tambo, mer- 
credi 28 janvier, an département 
d’Etat, à • un échange de vues » de 
pris d’une heure, qualifié, des deux 
côtés, de « sérieux et substan- 
tiel ». — En langage diplomat ique, 
cela signifie que les deux Vnmq ; 
ont constaté la persistance de pro- 
fondes divergences entre les Etats- 
Unis et le principal mouvement 
nationaliste sud-africain, mak qu’on 
souhaite néanmoins, de part et 
d’autre, poursuivre ce dialogue 
amorcé depuis quelques mois. 

Pour r ANC, cet entretien marque 
en effet une reconnaissance d'autant 
plus éclatante de son Influence en 
Afrique du Sud que le gouverne- 
ment de M. Reagan était a priori le 
dentier dont on eût pu attendre qoïl 
élève an rang d'interlocuteur une 
organisation bénéficiant d'un sou- 
tien soviétique et pratiquant la lotte 
armée. 

Quant au département d’Etat, cm 
y semble désormais convaincu qu’s 
faut maintenant exercer une pres- 
sion sur les dirigeants sud-africains 
pour les amener à accepter une 
négociation politique, avant que tout 


espoir d'une solution pacifique ne 
soit définitivement enterré. Cette 
évolution est spectaculaire, car elle 
rompt largement avec la politique d* 
« engagement constructif • d éfinie 
par réqoipe Reagan et au nom de 
laquelle Washington s’interdisait 
toute forme de pression ouverte sur 
Pretoria, dans l’espoir théorique de 
faciliter la lèche des Blancs 
modérés. 

Officiellement toujours eu 
vigueur, cette politique a cependant 
été sévèrement battue en brèche par 
la dégradation brutale de la situa- 
tion en Afrique du Sud et surtout 
par la rébellion du Congrès, qui a 
imposé l’année dernière, malgré 
l’o pp o siti on de la Maison Blanche, 
an train de sanctions économiques 
contre Pretoria. 


La question 
te sanctions 

Le temps de l'adaptation aux réa- 
lités était donc veau, et M. Shuftz, 
qui avait dit et répété avant cet 
entretien (violemment critiqué par 
de nombreux républicains) qu"3 ne 
voyait pas TANC, dans le seul repré- 
sentant des Noirs sud-africains, a 
exposé à son hôte la •préoccupa- 
tion » américaine quand 
« l’influence soviétique sur l'ANC 
et sa position sur Ut violence », le 
secrétaire d’Etat a également souli- 


gné 


que 

fave 


Washington ne souhaitait 


l’apartheid par « une autre forme de 
gouvernement sans représentati- 
vité », et appelé Pretoria et l'ANC & 
se mettre d’accord sur une renoncia- 
tion à la violence et sur un processus 
de négociations, en faveur duquel les 
Etats-Unis seraient prêts & jouer 
« un rôle positif »■ 

Le président de l’ANC a, lui, sou- 
ligné que « l’engagement constructif 
n’ [avait] pas aidé tes choses », 
affirmé * qu’un large terrain 
d’accord » s’était dégagé avec 
M. Sholtz sur la nécessité d’abolir 
l’apartheid, et que les deux parties 
examinaient » ensemble les meil- 
leurs moyens d’y parvenir », et 
appelé enfin les Etats-Unis à inciter 
leurs alliés européens à adopter les 
mêmes sanctions qu'eux. 

M. Tambo savait évidemment le 
gouvernement «africain opposé à 
ces sanctions décidées par le 
Congrès, mais Q n’ignorait pas non 
plus qu’elles sont devenues un élé- 
ment majeur de la politique améri- 
caine. Les contacts devraient main- 
tenant se poursuivre au niveau de 
l'ambassade américaine en Zambie 
— le pays où est basé le siège de 
l’ANC, - et M. Sholtz a encore, 
aux yeux de la droite républicaine, 
alourdi son image de « quasi libé- 
ral ». 

BERNARD GUETTA. 


Asie 


PHILIPPINES : à Fissue d'une troisième journée de confusion 

Les rebelles de Manille ont évacué leur bastion 


MANILLE 

correspondance 


la défense. 


Les rebelles retranchés depuis 
trois jours dans les locaux de la 
chaîne de télévision GMA-7 ont, en 
fin de journée, ce jeudi 29 * 
évacué leur bastion après de 
heures de tractations difficiles et 
confuses entre Irais chefs et les 
autorités philippines. Le ministre de 
e, M. Rafael Heto, et le 
. r général des forces 
armées, le générai Ramas, avaient, 
dans la matinée, annoncé avoir 
obtenu leur reddition dans le calme. 
Apparaissant à leurs côtés, au cours 
d’une conférence de presse, le chef 
des rebelles, te colonel de l’année de 
l'air Oscar f-ani»*, avait toutefois 
récusé le terme de reddition. 

Cette annonce prématurée d’un 
dénouement complet était interve- 


nue après une nuit de tension durant 
laquelle, & deux reprises, l'assaut des 
forces de l’ordre avait semblé immi- 
nent. Les troupes gouvernementales 
se contentèrent en fait de tirer des 
-salves de grenades lacrymogènes 
afin de hâter les négociations. Au 
dernier moment, nouveau rebondis- 
sement : (m apprenait que les deux 
cents matins refusaient de sortir— 
Entretemps, le colonel Ça nias avait 
disparu. De tortueuses négociations 
durent à nouveau se tenir avant que 
les mutins, accompagnés d’une cin- 
quantaine de civils, n’acceptent de 
quitter le bâtiment. 

An même moment, un porte- 
parole du gouvernement annonçait 
que l’ancien président Marcos avait 
bien tenté de s’envoler à bord d'un 
avion privé, â destination de 
Manille, depuis Honolulu, et que sa 
femme Imelda avait procédé récem- 


ment à l’achat de chaussures et de 
vêlements militaires. Cette dernière 
information renforcerait donc la 
thèse du coup d’Etat préparé de 
Hawaii, refuse du président déchu, 
et expliquerait pourquoi les rebelles 
avaient tenté d’occuper la base 
aérienne de Vifiamor, située près du 1 
centre de la capitale. Le complot 
ayant été, au dire des autorités phi- 
lippines, définitivement éventé, il ne 
restait donc plus aux rebelles qu’à 
limiter les dégâts. 

A Hawaii, le président déchu a 
démenti avoir eu l'intention de rega- 
gner Manille dans l’immédiat ou 
être à l'origine d’une tentative de 
coup d’Etat, mais a reconnu avoir 
reçu l’ordre formel des autorités 
américaines de rester à Honolulu, et 
s'est plaint d’être traité « en prison- 
nier ». 

KIM GORDON-BATES. 


Quand le général Ramos temporise... 


MANILLE 

de notre envoyé spécial 

• Si nous recevons l’ordre de don- 
ner l’assaut, nous l'exécuterons, 
mais ce sera la plus grave erreur 
que le commandement en chef 
puisse commettre ». Adossé à une 
automitrailleuse, ce jeune colonel 
revêtu de son gilet pare-balles est 
visiblement nerveux. O est 2 h 30 
dans la nuit du mercredi 28 an jeudi 
29 janvier et les troupes qui encer- 
clent les bâtiments de la chaîne de 
télévision GMA-7 viennent de pro- 
céder à un tir de gaz lacrymogènes. 
La tension s’est soudain accrue. 


Oui, lectrir véritable odorant et ror fin peuverit 
seuls prendre avec le temps une patine admi- 
rable et inimitable. 

Ces matériaux nobles sont chargés de poésie. 
Os évoquent les bergers archaïques menant 
leurs moutons dans les causses et les orpail- 
leurs balançant leur bâtée - même s’il n’en est 
plus tout à fait ains i aujourd'hui. 


Un fine d’art n’est pas 
un fine sur Fait 

Un livre cTait es! oc livre dont la composition, 
la mise en page. l'Olustiation ou l’ornement, le 
décor de la reliure et même les gardes sont 
orchestrés dans une conception d’ensemble 
originale. Le résultat de cette création s’ex- 
prime dans un style traduisant la personnalité 
de l'éditeur ou le goût de l'époque. 


Bon sang ne samaft mentir 

Un de nos chefs de fabrication avait un 
ancêtre imprimeur-éditeur en 1730. Son 
succès fia "LeTraitè delà peinture" de Léo- 
nard de Vinci. 

Deux siècles et demi plus tard ce duf- 

d' œuvre est toujours unedenosêdinonsles 
plus appréciées par les bibliophiles. 


UN LIVRE D’ART GRATUIT 
ou un cadeau d’une valeur égale 
ou supérieure pour vous remercier 


Un contingent de 600 livres d’art gra- 
tuits est réservé aux personnes qui 
voudront bien participer à notre son- 
dage. Nos corresponcfants seront 
honorés dans l’ordre d’arrivée de leur 
réponse. Nos disponibilités étant fai- 
bles, fl a été nécessaire de réunir plu- 
sieuis titres. H s^agit d’œuvres célèbres 
et importantes. Tous ces volumes sont 
reliés plein cuir, sauf Pun d’eux relié 
en taffetas d’Orient rehaussé d’argent 


ou de couleurs. 

Dans le cas où les réponses seraient 
supérieures à 600, les retardataires 
recevront une grande “vue d’optique” 
coloriée et rehaussée à la main dans 
l’esprit du XVIir aède. Ces vues en 
perspective accusée seront expédiées 
sous tube. Format: 255x400mm. 

Date limite de l'offre : 7 jours après la 
parution de cette annonce. 


I 


Envoyer ce questionnaire rempli anx Éditions Jeu de Bonnot 
7, Fauboarg Saint-Honoré, 75392 Paris Cedex 08. 

Pourvois remercier de résoudre au questionnaire ci-dessous, les Éditions Jean de Bonnot 
ont le plaisir de vous offrir un livre d'art gratuit relié plein cuir de mouton ou taffetas 
d’Orient et décoré à l’or fin ou à l'argent à votre réponse figure parmi les 600 premières 
reçues (le cachet de (a poste taisant toi). Les suivantes seront remerciées par une grande 
“vue d’optique" (format 255 x 400 mm) rehaussée à la main dans le style du XVIII e siècle. 
Cette précieuse vue en perspective accusée sera expédiée sous tube. 


Malgré le compromis qui inter- 
viendra ensuite, le pouvoir de 
Aquino risque de sortir affaibli 
de ce nouveau bras de fer avec son 
armée. Après avoir adopté au départ 
une position dure, le gouvernement 
a dû faire marche arrière, acceptant 
plus ou moins les demandes des 
mutins de ne pas être considérés 
comme des rebelles. Le chef d’état- 
major général, le général Ramos, a 
déclare qu’ils ne seraient pas placés 
aux arrêts mais simplement l’objet 
d’une enquête. On est ibin des pre- 
mières déclarations de M* Aquino 
leur permettant la cour martiale, 
dette rébellion et la réaction des 
antorités sont révélatrices du 
malaise qui rë$ne dans l'armée et de 
la tension existant entre les mili- 
taires et fe pouvoir ci vü. 

Les troupes qui encerclaient les 
mutins et qui □'hésitaient pas i 
échanger avec eux des signes d'ami- 
tié n’étaient pas loin de partager les 
mêmes vues : les rebelles • se sont 
lancés dans cette opération pour 
attirer l’attention de l’opinion 
publique sur la menace commu- 
niste Nous devons tenir compte de 
la sincérité de leur action et il serait 
immoral d’être plus dur avec eux 
qu’avec les communistes », nous dit 
un jeune officier de la même promo- 
tion que les chefs de la mutinerie. 

« Le mal demeure » 

S’il semble bien qu’il y ait eu une 
opération orchestrée de déstabilisa- 
tion de la part d’une fraction de 
l’armée, celle-ci se conjugue aussi à 
un profond sentiment de frustration 
parmi les militaires en général, qui 
reprochent au gouvernement une 
trop grande faiblesse devant les 
communistes et supportent mal, en 
revanche, d'être accusés fréquem- 
ment de .violations des droits de 
l'homme alors que l’insurrection 
bénéficie, selon eux, d’une tolérance 
en haut lien sur ce point. 

• Il y a deux poids et deux 
mesures, et l’armée est devenue le 
bouc émissaire », nous dit un jeune 
officier. Pour beaucoup d’entre eux, 
la question de savoir s'ils sont des 


par 

Marcos passe après ce ressentiment. 

Face à eux, le général Ramos se 
trouve dons une position d'autant 
plus délicate que la présidente 
Aquino n'a guère tenu compte des 
« recommandations • qui lui avaient 
été soumises par l’année lors de 
l’éviction, en novembre 1986, dn 
ministre de la défense, M. Enrile. 
Les militaire jugent insuffisant le 
remaniement ministériel qui a suivi. 
Du coup, le prestige du général 
Ramos auprès de ses hommes est 
tombé d’un cran. 

Lorsque, mercredi, le quotidien 
Afani/a Chromcle a publie un arti- 
cle damant les noms de quatre géné- 
raux qui auraient été impliqués dans 
des opérations de déstabilisation, ces 
derniers jours, citant des sources 
proches de la présidente, il a semblé 
que le pouvoir civil cherchait à 
imposer une ligne dure au chef 
d etal-maior face à la rébellion. 
Mais le général Ramos a continué à 
temporiser, afin de ne pas accentuer 
la fragmentation de 1 armée. Alors 
que 1 on attendait & tout moment, 
mercredi soir, une opération contre 
les mutins, il recevait une délégation 
représentant une centaine d’officiers 
venus lui demander de ne pas 
employer la force contre les mutins. 

« Même si cette affaire se ter- 
mine bien, c’est comme un médica- 
ment qui fait tomber la fièvre, le 
mal demeure, et il est probable qu'il 
se manifestera de nouveau ». com- 
mente un capitaine membre du 
mouvement de réforme dans l'armée 
et proche de M. Enrile. M"* Aquino 
a. désormais, affaire à une année 
consciente de sa force politique, qui 
n'a pas confiance en sot gouverne- 
ment et qui flirte avec l’insoumission 
comme moyen de pression, se ren- 
dant ainsi vulnérable aux manipula- 
tions. H n'est pas certain que le 
général Ramos parvienne à calmer 
les esprits des militaires, alors que la 
polarisation politique devient de 
plus en plus aiguE. 

PHILIPPE PONS. 

/ Lire également page 30 nos 
informations sur le rééchelonne- 
ment de la dette.) 
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Questions 

(Cocher les cases correspondant à vos réponses.) 



1 - Quel genre de fines préférez-vous? 6 - Préférez-vous les fines avec des flhxstra- 

(cocher plusieurs cases le cas échéant): 


Un livre de Jean de Bonnot est immédiate- 
ment reconnaissable, comme le sont pour le 
siècle précédent les livres de l’éditeur Hetzel 
(certains de ses volumes ont dépassé les 
10-000 F dans les ventes publiques). 


Le soin du détail 

Pour ses prédeux volumes, Jean de Bonnot 
met en œuvre les matériaux nobles dont nous 
avons parlé 0 s’attache aussi aux moindres 
détails: coins rempli ès main à l'os de bœuf; 
signet et trancheQes tressés, housse invisible 
de renfort en crépon assurant traditionnelle- 
ment la bonne tenue du dos, cahiers cousus an 

fÜ fort... 

Savez-vous que chacun de nos livres est 
contrôlé feuille par feuille? C’est la Tevisuie* 
pratiquée par des femmes à l’ceü exercé 


Un livre d’art est-il un taxe? 

Un livre d’art de Jean de Bonnot est un livre de 
luxe sans aucun doute. Mais faites vos comp- 
tes. Entre un volume broché éphémère et un 
Jean de Bonnot relié avec élégance et conçu 
pour durer plusieurs générations, le plus cher 
n’est pas celui que l’on pense. 

En plus, vous avez la beauté Mieux, vous 
bénéficiez (Tune garantie à rie unique au 
monde : iwm de Bonnot s’engage i reprendre 
ses livres au souscripteur, n’importe quand et 
au même prix d achat 

Anatomie fan fine d’art: 

Papier fabriqué â la forme ronde comme au 
XVIII e siècle • dos arrondi • plat supérieur 
décoré à chaud ou à froid «plat inférieur décoré 
à chaud ou à froid «chasses également répar- 
ties ■ tête (tranche supérieure) dorée à l’or fin 
ou décorée à l’argent • housse invisible en 
papier crépon «coiffe renforcée «gardes assor- 
ties «titre poussé sur or fin 22 carats «décora 

Tôt fin ou à froid «trancheffles et signet tressés 
ou tissés • couture au fil fort. 


romans upoésiesDlivres cThistoireDrérits 
de voyages □ grands dasaquesD art et archi- 
tecture □ mémoires □ biographies □ 

2 - Si 00 vous donnait le choix entre une 
refinre plein cuir et une refinre eu tissa pré- 
cûoxeoleriéeà la main, que prendriez-vous ? 
Plein cuir □ tissu prédeux □ 

3 - Quels sont vos 6 tueurs favoris ? 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

4 - Avez-vous déjà des fines de Jean de 
Bonnot? oui □ non □ 

5 - Citez trois ouvrages que vous aimeriez 
voir publier par Jean de Bonnot: 

1 


2 


dons on sans? 

avec illustrations □ sans illustrations □ les 
deux P 

7 - Pour les fines iDnstrés, préférez-vous 
des œuvres d’artistes anciens ou modernes ? 
artistes d'autrefois □ 
artistes contemporains □ 


Jean de Bonnot vous remerde de bien 
vouloir lui communiquer les noms et 
adresses de deux personnes amies ama- 
teurs de beaux livres (pour leur envoyçr 
son catalogue). 


1 - Nom etprénoD 


Adresse complète 


Code postal... 
2 - Non et prénou 


Adresse complète 



Code postal 
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• SRI-LANKA : sanglant 
accrochage dans l’Est. - Onze 
membres des forces spéciales 
d'intervention srilankaises et huit 
séparatistes tamouls, ainsi qu'un 
nombre indéterminé de civils, sont 
morts, mercredi 28 janvier, au cours 
d’affrontements près de Kokadicholi, 
à 13 kilomètres de la ville côtière de 
Batticaloa (est de rte). Selon des 
sources dignes de foi, les forces sri- 
lankaises ont Moqué toutes les 
routes menant è Kokadicholai et aux 
villages voisins au cours d’une opéra- 
tion de chasse à l'homme contre les 
guérilleros. De source gouvernemen- 
tale, on indique que huit séparatistes 
ont été tués. Plusieurs soldats ont 
également été tués, a-t-on reconnu 
de même source, sans toutefois en 
précisât ie nombre. - (AFP.) 


• PAKISTAN : a t te n ta t man- 
qué contre Benazir Bhutto 7 - La 
principale drigeante de l'opposition 
aurait échappé, mercredi 28 janvier, 
à une tentative d'assassinat dans le 
sud du pays. Des hommes armés ont 
attaqué la jeep de M m Benazir 
Bhutto, près du vfflage de Majnoori, à 
environ 45 kilomètres au nord de 
Hyderabad. La dirigeante du PPP 
(Parti du peuple pakistanais) ne se 
trouvait pas à bord du véhicule. 
Selon le PPP, les hommes ont ouvert 
le fou et ont enlevé trois personnes 
qui étaient à bord de la jeep : le 
garde du corps de la dirigeante du 
PPP, son chauffeur et un domesti- 
que: - (AFP.) 


Francophonie 


Le Haut Conseil va s’intéresser 
à la création d’un «espace économique» 


M. Mitterrand a désigné, le mardi 
27 janvier, en tant que président de 
cet organisme, trois nouveaux mem- 
bres ou Haut Conseil de la franco- 
phonie, qui es compte désormais 
trente-trois, fl s’agit de l’écrivain 
acadien Automne Maillet, du 
cinéaste égyptien Youssef Chahine 
et de M. Malu Wa Kalenga, com- 
missaire général è l’énergie atomi- 
que du Zaïre. 

Mercredi, le vice-président du' 
Haut Conseil, M. Sengbor, et son 
secrétaire général, M. Stellio 
Far&udjis, ont dressé devant la 
presse spécialisée un tableau plutôt 
optimiste des progrès enregistrés par 
le mouvement francophone. 
L'ancien président du Sénégal a 
ainsi précisé qu’il y aurait environ 
quarante-cinq Etats représentés an 
prochain sommet, contre trente-neuf 


Tan dernier. La Suisse, qui n’était 
qu’ohservatrice en 1986, se propose 
d’y participer à part entière. 

_ D’autre part, le Haut Conseil 
tiendra une session exceptionnelle â 
Québec, lors du sommet franco- 
phone de septembre prochain. 
M. Mitterrand en présidera person- 
nellement les travaux, qui doivent 
porter sur la création d’un « espace 
économique francophone ». • Il ne 
faut surtout pas opposer culture et 
économie ». à souligné M. Farandjis, 
en souhaitant que les entreprises pri- 
vées s'intéressent davantage à 
l’espace francophone. « Esprit. 
Eurêka. Airbus. Hermès sont les 
vrais noms de la communauté euro- 
péenne. nous attendons ceux de h 
Communauté francophone, mais 
sans oublier le chant des poètes ». a- 
t-il ajouté. 
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Politique 


La préparation de l’élection présidentielle 


M. Michel Delebarre, ancien ministre sodafiste 
du travail, a alimenté, le mercredi 28 janvier, le 
débat sur les rapprochements entre socialistes et 
ce ntr istes en souhaitant que certains dirigeants de 
r*ctaelle majorité tirent les «leçons» d'une éwn- 
taefle victoire de la gauche A l'élection présidentielle. 

M. Delebarre a rive m ent critiqué la politique 
sociale de son successeur, M. Philippe Séguin, et de 
PessemMe da gouvernement. L’ancien ministre avait 
pour tarifés sur le plateau de « L’heure de vérité » de 
■ombrant socialistes, dont plusieurs anciens 
m in i st re», membres, poer la plupart, des courants B 
(nnuuo yiste) et A (mi tte rrandiste) du PS. Un seul 


rocariCen et aucun membre de Socialisme et Répu- 
blique, ce qui est cohérent avec une certaine 
méfiance que les amis de M. Chevènement — qui, à 
l'inverse de M. Delebarre, s'emploie à populariser un 
projet «clés en main » — éprouvent à l’égard da dau- 
phin de M. Mauroy. 

Après M 1 " Edith Cresson, ancien ministre mït- 
terrandiste qui avait déclaré, dimanche à RMC que 
M. Rocard serait le meilleur candidat socialiste si 
M. Mitterrand ne se représentait pas, M. Olivier 
Stirn, député socialiste de la Manche et membre du 
même courant que M"* Cresson, a fait une déclara- 


tion similaire, mercredi 28. Selon M. Stirn, dans une 
telle hypothèse, l'ancien ministre de ragrieuhure est 
le seul qui « paisse non seulement gagner mais ras- 
sembler une majorité parlementaire ». 

M. Stirn a fait cette déclaration h PoccasSon 
d'une visite de trois jours de M. Rocard en Nor- 
mandie. Le député des Y velines s'est déjà notam- 
ment entretenu, écrit notre correspondant dans 
l'Eure, avec l’évêque d’Evretrx, Mgr Jacques Gaülot, 
connu pour ses engagements à gauche. Vendredi, 
M. Rocard rencontrera M. Fabius dans la mairie du 
Grand-Quevflly oà l'ancien premier ministre est 
adjoint an maire. 


M. Rocard a évoqué la crise du PCF pour jnger 
que la réaction de la direction com muni ste est -gro- 
tesque», mais, selon lui, «le PS n’est pas non pius à 
Pétri dûm cordBt de ce type». 

De nombreux dirigeants du PS ont déjà réagi à 
la crise conmamlste pour juger, connue Ht Georges 
Sarre, que le PC et les rénovateurs -s’eaEscat dans 
une spirale do dédia», ou, connue MM- Pierre 
Mauroy et Marcel Debarge, que les sodtaBste» doi- 
vent occuper le terrain laissé vacant par le repH du 
PC M. Jean Poperen, mnnéro deux dn PS et frère 
de M. Chah Poperen, a dénoncé le «temaBage 
hermétique du débet interne» au PC 


M. Michel Delebarre à « L'heure de vérité » 

« Le gouvernement a fait resurgir 
la conscience de classe » 


Invité, le mercredi 28 janvier, de 
« L'heure de vérité - d’A 2. 
M. Michel Delebarre, député socia- 
liste du Nord et ancien ministre de 
la formation professionnelle, du tra- 
vail et de remploi, a affirmé que, si 
la gauche remporte l'élection prwi- 
dentieUe de 1988, cela signifiera 
qu’« un certain nombre de per- 
sonnes qui avaient voté pour la 
droite» se seront « portées sur le 
candidat socialiste ». et qull attend 
alors - d'un certain nomme de res- 
ponsables politiques qui siègent à 
l’heure actuelle au Parlement sur 
les bancs de la droite qu'ils tirent 
les leçons du comportement de leur 
électorat». 

Selon M. Delebarre, la même 
remarque vaut pour les députés 
communistes. D espère que « les 
renforts viendront de deux 
endroits». Selon lui, des électeurs 
centristes sont probablement 
- écœurés » par la politique de 


Equilibre 


L A confirmation était attendue, e La 
Parti sodaRsta compte désor- 
mais une vedette de plus », concluait 
M. Jérôme Jaffré, directeur des 
études poétiques de la SOFRES, au 
terme de « L'heure de vérité » où 
M. Michel Delebarre subissait son pre- 
mier grand examen de passage pubéc, 
sous l'œil da M- Pierre Mauroy et 
d'une dizaine d'anciens ministres. 

Le parrainage étaft-ü trop pesant ? 
M. Michel Deiebarre apparut coincé et 
mal à l'aise dans la première partie de 
l'émission. L'exercice de voltige 
auquel il se livra pour éviter de se 
démarquer, poétiquement, lui valut 
quelques remarques ro niques d’Alain 
Duhamel, et plus grinçantes de Phi- 
lippe Tesson : l’hypothèse d'une 
al Banco avec les centristes ne peut, i 
est vrai, s’exprimer clairement, même 
quand on a une réputation de fran- 
chise et de réalisme. 

Par la suite, M. Delebarre prit 
confia noe et fit passer un souffle. Sur 
!e terrain de ta poétique sociale et da 
l’emploi, rarement abordé aussi lon- 
guement dans une émission de ce 
type, l'ancien ministre du travail fit 
preuve de compétence et de mesure. 
L'homme du Nord, l'élu de Dunker- 
que, a rappelé las valeurs du inonde 
du travail avec juste ce qu'il fallait 
d'émotion. La situation économique 


M. Chirac, et « Il doit y avoir quel- 
ques responsables centristes qui se 
sentent mal dans leur peau » face à 
une politique - qui donne quasiment 
autant, si ce n'esl plus, aux casinos, 
aux maisons de jeux, qu’à la lune 
contre la pauvreté ». 

A propos des privatisations, 
l'ancien ministre a remarque : 
• Quand un gouvernement ou quand 
une société n’a pour seules valeurs 
que les valeurs mobilières ou les 
valeurs boursières, 'on n’est pas 
capable de préparer un avenir soli- 
daire ». Pour le député du Nord, si 
■ la conscience de classe (-.) avait 
commencé à disparaître » entre 
1981 et 1986, « elle a resurgi formi- 
dablement en l’espace de dix mois » 
sous l'effet de la politique de 
M. Chirac. 

L'ancien ministre a récusé toute 
idée selon laquelle la politique de 
M. Philippe Séguin aurait pu être 


de sa région, comme celle de la Lor- 
raine, exige une * solidarité natio- 
nale». des efforts pour l'aménage- 
ment du territoire, incompatibles avec 
le libéralisme tel qu’9 est pratiqué par 
le gouvernement. 

Accusant M. Jacques Chirac de 
mener une apolitique de clivage 
social» et d'avoir permis, par ses 
choix, le retour en force de la politique 
ede classe», i e'est montre ferme à 
l'encontre de l'action entreprise 
depuis dix mois. M. Alain Madelin, «le 
premier ministre de l’industrie qui dfr 
qu’il n’a rien è faire», M. Jacques 
Douffiagues, qui a mis le feu aux pou- 
dres par ses déclarations de l'été sur 
les ir nantis s de la SNCF, et M. René 
Monory ont tour à tour fait les frais de 
la démo nstratio n. Maïs c’est à l'égard 
de son successeur, M. Philippe 
Séguin, qu’l s’est surtout soudé de 
prendre ses cfst a nces. Même s*Q a 
précisé que* la politique du gouverne- 
ment ne se découpe pas en tran- 
ches», M. Delabarre sa devait en effet 
de faire entendre une différence sur ce 
point. Ne parie-t-on pas de «conver- 
gences» entre f*anden ministre du 
travail et le nouveau ? 

A force d'exemples, d'explications, 
il y est parvenu en réaffirmant des 
principes intangibles. L’objectif de 


1 gouveme- 


menée sous les gouvernements Mau- 
roy ou Fabius, notamment en 
matière de flexibilité du travail. Il a 
ajouté : « M. Séguin (... ) fait voter 
une loi et pense à consulter les syn- 
dicats après, eh bien, c’était exacte- 
ment l’inverse avant le mois de mars 
dentier (...). » 

Selon M. Delebarre, > une politi- 
que sociale (...) est aussi une politi- 
que de juste équilibre (...). La 
préoccupation du dialogue social, 
de la cohésion sociale (...) est une 
priorité. Cette priorité, le 
ment ne l’a pas. » 

M. Delebarre a réaffirmé qu*3 ne 
considère pas * le droit du travail 
comme une bible intangible » et 
qu'il doit être « évolutif », tout 
comme • les acquis sociaux». « A 
la condition, a-t-il ajouté, que leur 
évolution se fasse par la négociation 
entre partenaires et non pas imposée 
par une loi tri irait à l’encontre des 
intérêts de tel ou tel partenaire - 


toute politique est de maintenir la 
«cohésion sociale dans ce pays». SI 
le code du travail ne doit pas être 
considéré comme « une bible », ou s’il 
n’est pas nécessaire qu’il y ait «du 
droit du travail partout », il fout qu*il y 
ah en contrepartie «négociations», 
« dialogue», politique contractuelle et 
conventionnelle. Mime les acquis 
sociaux peuvent être révisés, si les 
partenaires sociaux s’entendent. Tout 
est question d'équilibre. 

Au chapitre des propositions, la 
lutte pour l’emploi est trop difficile 
pour qu'un homme politique se 
hasarde à promettra « un chiffre ambi- 
tieux b mais, a-t-il plaidé sans appa- 
remment convaincre, une série 
d'actions « bien cédées » peuvent limi- 
ter \’« amplification b du chômage. 
Les 9 milliards du plan pour remploi 
des jeunes auraient pu produira 
d’autres résultats, selon lié, que les 
cent trente mille chômeurs supplé- 
mentaires. 

D'un bout à l'autre, M. Delebarre a 
été conforme à son «nage : on ne peut 
dissocier, pour tes moderniser, l'éco- 
nomie et la sodaJ. Ce propos, mani- 
festement convaincant, est peut-être 
celui qui lui avait valu les éloges de 
M. Raymond Barre. 

ALAIN LEBAUBE. 


POINT DE VUE 


La question du centre 


par Jacques Barrot, 

secrétaire général du CPS. 

C ERTAINS dirigeants socialistes 
semblent découvrir que les 
centristes sont des démo- 
crates de conviction avec lesquels il 
est possible d'échanger des idées 
constructives. Comment pourrions- 
nous déplorer une telle évolution de 
leur part ? 

Notre aptitude eu dialogue ne sau- 
rait, pour autant, être interprétée, 
sauf avec malignité, comme une pro- 
pension aux compromis trop faciles 
ou trop médiocres. 

Faire réélire un président sur un 
discours flou et sur une image d’arbi- 
tre, habilement entretenue grâce à la 
cohabitation, puis susciter une majo- 
rité parlementaire, grâce à une 
alliance du lendemain : voici une 
façon d’aller rechercher les sou- 
plesses parlementaires de la 
IV* République, pour les acc o mmoder 
à la V* République maintenue au 
moins dans ses aspects formels. Un 
nouvel accommodement des recettes 
les plus raffinées de la cohabitation ! 

Ce subtil exercice ne manque pas 
d'habileté, mais la faiblesse est de 
foire l'impasse sur deux e xi g ences 
actuelles de nos compatriotes. 

Les Français ont besoin de se res- 
sembler : ils ne peuvent le foire 
qu’autour d'un projet cohérent porté 
par une volonté politique claire. On 
ne résistera pas aux risques d'émiet- 
tement de la société française si l'on 
cède à la tentation des arrangements 
réalisés dans un dair-obscur parle- 
mentaire. L'effet majeur de réfection 
au suffrage universel du président de 
la République est d'offrir aux Fran- 
çais isi choix net entra deux grands 
projets qui engagent le pays pour 
plusieurs années. Je crois diïficife- 
ment réversible cette clarification de 
notre vie nationale, dût-elle s'accom- 
pagner d'une sensible évolution de la 


pratique politique, trop longtemps 
marquée par le syndrome du camp 
retranché qui ne doit pas être la fata- 
lité du principe majoritaire. 

En tout état de cause, le centre a 
fait sienne cette approche institution- 
nelle et tient pour acquis le choix par 
tous les citoyens d'un projet prési- 
dentiel. Il y est attaché, non pas, 
comme d'autres, par des raisons his- 
toriques, mais par souci d'efficacité. 

Pour autant, le centre n'est pas en 
contradiction avec lui-même et sot 
choix repose sur une deuxième rai- 
son. Les centristes peuvent 
aujourd'hui espéra que l'un des deux 
grands projets présentés au pays 
sera clairement positionné au centre. 
Nombreux sont en effet les Français 
qui attendent aujourd'hui cette conci- 
liation entre les inévitables adapta- 
tions exigées pour acquérir la compé- 
titivité et les garanties indispensables 
pour prévenir les risques d'exdusion 
de toute sorte. Cet équilibre néces- 
saire dans un monde changeant et 

dur, ri te socialisme de 1981, ni 

1‘ ultra-libéralisme de certains en 
1 986, n'ont été capables de l'appor- 
ter à notre pays. 

Les Français, pour se prémunir 
contre les excès obsolètes des uns 
ou des autres, ont provisoirement 
soutenu la cohabitation, face - an 
négatif - du désir cfêtre gouvernés 
au centre. Mais nous avons la chance 
aujourd'hui d'être très bien placés 
pour préparer la traduction positive 
da cens aspiration et de répondre à 
des compatriotes dont les regards 
interrogent l'avenir. 

La cgiBstion du centra qui semble 
préoccuper tant de commentateurs, 
ce sont les électeurs qui peuvent la 
résoudre, en choisissant un projet de 
septennat au centre à la fois cohé- 
rent et tolérant. Les Français atten- 
dent dp leurs responsables, qu’ils jet- 
tent les fondations solides sur 


lesquelles bâtir un pays modems et 
juste. Cela exige un grand effort 
national dont l'ampleur exclut l'incer- 
titude politique et interdit l'extré- 
misme idéologique. Pourquoi certains 
électeurs socialistes ne 
souhsiteraïent-ils pas s'y associer ? 
Dans cette perspective aussi, nous 
croyons aux vertus du dialogue entra 
Français qui constitue toujours un 
facteur de progrès pour la France. 


L’UDF 
et les alliances 

Les déclarations se multiplient 
avant la convention nationale - de 
l’UDF qui se tiendra le samedi 
31 janvier à Paris. M. Jacques Bar- 
rot, secrétaire national du CDS, a 
vivement réagi, mercredi, aux 
projxs de M. Alain Madelin, délé- 
gué général du Parti républicain, qui 
avait la veille, évoquant les rappro- 
chements entre centristes et socia- 
listes, stigmatisé le comportement 
« de ceux oui entendent camper au 
carrefour des vents où l’on installe 
les girouettes» (le Monde du 
29 janvier). 

« M. Alain Madelin, a répondu 

M. Barrot, à une propension à culti- 
ver les différences de l’UDF au Heu 
de les mettre en synergie. Il faudra 
bien qu’il songe à se réformer. » 

Dans un entretien au journal 
Libération du 29 janvier, M. Jean 
Lecanuet, le président de l'UDF, 
estime qu’« tin socialiste n’a aucune 
chance de pouvoir faire une large 
union s’étendant à des hommes de- 
là majorité actuelle». Pariant de 
M. Mitterrand, le maire de Rouen 
rappelle qu’« on ne peut avoir été 
l’homme de là rose au Panthéon, du 
grand rive socialiste et communiste 
et puis, tout d’un coup, devenir le 
symbole de la troisième force ». 


M. Chevènement dans le Var et les Bouches-du-RhÔne 

« Test avec des civils qu’on fait des militaires » 


M. Jean-Pierre Chevènement, 
flnrfwi ministre de Tédacation 
nationale, député sodafiste dn 
Territoire de Belfort, a effectué, 
tes lundi 26 et mardi 27 janvier, 
une visite dans tes départements 
des Bouches-du-Rhône et dn 
Var. An cours de ce voyage, 
M. Chevènement a concentré ses 
attaques snr M. Raymond 
Barre, refusé tonte idée 
d'alliance dn PS avec les forma- 
tions centristes et rappelé la 
nécessité «Ton projet pour tes 

mrialktpc. 


TOULON 

de notre envoyé spécial 

Il y a des avantages à ne pas figu- 
rer au premier rang des présidentia- 
bles : on peut prendre son temps. 
M. Chevènement suit un rythme 
plutôt tranquille pour un homme 
politique. 

Il ne prend pas dix minutes, mais 
une heure, pour rencontrer des cher- 
cheurs ou visiter une entreprise. 
L’ancien ministre de l'industrie, de 
la recherche, de l'éducation natio- 
nale, prend visiblement plaisir à 
retrouver des dossiers qu’il a eu en 
charge, à voir des interlocuteurs qui 
souvent — toutes tendances politi- 
ques confondues - ont gardé un boa 
souvenir du ministre Chevènement, 
et avec qui il s’attarde à bavarder. 

Pour les réunions publiques, le 
dirigeant de Socialisme et républi- 
que a fait - de gros progrès ». 
comme le disent ses amis. Même sU 
n’échappe pas à quelques «déra- 
pages verbaux», fl a discipliné sa 
tendance an prophétisme et espacé 
ses références pesantes A la Républi- 
que. En échange, il explique mainte- 
nant mieux, servi qu’il est, en outre, 
par les exemples de l'actualité, la 
capitulation en rase campagne des 
Européens devant tas Américains 
aussi bien que les cafouillages dans 
la préparation du congrès du PS. 


Le cap, de toute façon, reste fer- 
mement tenu. SU n’évoque pas de 
lu-mème le désormais célèbre - éli- 
tisme républicain ». l’ancien minis- 
tre répond avec une intense jubila- 
tion aux questions - au moins une 
par réunion — sur le sujet. L’index 
levé, magistral, il reconnaît en son- 
nant que • ni la droite ni la gau- 
che » ne comprennent de quoi il 
s’agit, mais, s’écrie-t-il, «je me 
donne toute la vie pour convain- 
cre! ». 

Ses auditoires sont souvent 
jeunes. A Aix, dans une salle rem- 
plie d’étudiants qui prennent des 
notes, on découvrira même nn 
groupe de cadets du PR, aussi sages 
et attentifs que les autres. Avec une 
ravissante jeune fille de la petite 
bande venue écouter « un homme 
intelligent », dît-elle, le député 
sodafiste engage un dialogue sur te 
politique économique qu’on se pro- 
mettra, de part et d’autre, de conti- 
nuer par écrit. Un anonyme de dix- 
huit ans qui ae dit « déjà 
communiste endurci » lui fait passer 
un mot pour lui dire : « Si tous les 
socialistes étalera comme vous, 
l’espoir d’une société meilleure, 
l’espoir d’autre chose qu’un capita- 
lisme à virage humain, pourrait 
devenir réalité. » 


Letabficr 

danssemUear 

A Toulon, c’est un flu local RPR 
qui participera à un déjeuner de 
République moderne. le club de 
M. Chevènement. Bref; si le maire 
de Belfort rejette comme 

• absurdes, suicidaires » les appels 
du pied au CDS, fl n’en applique pas 
mon» A la politique et aux électeurs 
de droite, comme A ceux du PC, ce 
vieux principe martial qu’il lance, 
ravi, de la tribune d'un meeting : 

* C’est avec des civils qu’on fait des 
militaires t » 

Quant A la cuisine intente, il faut 
bien y plonger les wmlns. même si, 
an l'aura compris, M. C he vènement 


a ceint ici le tablier du grand ras- 
sembleur. Turbulentes toutes les 
deux, tes fédérations socialistes ne se 
ressemblent pas à Marseille et A 
Toulon : dam le Var, c’est un mem- 
bre de Socialisme et répab&qne, 
M. Jean-Louis Dieux, ami personnel 
de M. Chevènement, qui tient la 
fédération, au grand dam de cer- 
tains, socialistes (le Monde du 
23 septembre 1986). Dans les 
Bouches-du-Rhône, A 1 Inverse, une 
jeune femme obstinée, M"* Marie- 
Ariette Cariotti, défend, seule dam 
la tempête, te minuscule esquif - 
2 % de la fédération - de l'ex- 
CERES. 

Pourtant, si tes choses tournent 
vraiment mal entre MM. Michel 
Pczet et Philippe Sanmarco, les 
frères an courant mitier- 

randiste marseillais, les Bouches-du- 
Rhône, constitueront peut-être — 
c’est peu probable - la tête de pont 
de Socialisme et république pour la 
« recomposition * du PS que 
M- Chevènement appelle de ses 
vœux. M. Sanmarco, fidèle de 
M. Joxe et chef de file de la mino- 
rité defferriste, ne préférerait-il pas, 
S'A sc juge contraint de choisir, exis- 
ter avec M. Chevènement qu’être 
avalé par M-Pezet? 

C’est parce qu’ils préparent cet 
avenir que tes amis de M. Chevène- 
ment — si les mitterrandistes les 
poussent A se compter pour le 
congrès de Lflk — feront peut-être 
contre mauvaise fortune bon cœur. 
Sans doute y perdront-ils des 
plumes, mais iis affirmeront, dïsent- 
U, leur identité comme «pôle» 
d'une future recomposition du parti. 

L’ex-CERES, au demeurant, 
agite, face au courant A (miuerran- 
diste) la même menace que les 
tocaidiens (le Monde du 24 jan- 
vier) : si le courant dominant du PS 
ne vent pas la synthèse dès le comité 
directeur du mais de février, alors, 
remarquent les amis de M. Chevène- 
ment, ri» ne dit qu’il l’obtiendra, A 
coup sûr, A Lille au mois d’avril. 

JEAN-LOUIS ANDRÉAM. 


Après les départs de MM. Rigont et Poperen 

Les protestations se multiplient 
au sein dn PCF 


Après la réunion du comité central 
du PCF qui a vu lès démissions de 
MM. Claude Poperen et Marcel 
Rigout des instances dirigeantes de 
ce parti (le Monde dn 28 et du 
29 janvier), des voix s’élèvent dans 
le parti pour condamner l'attitude 
de la direction. Dès le mardi 27 jan- 
vier, M. Lucien Lantemier, maire 
communiste de Gennevilliers 
(Hauts-de-Seine), a envoyé une let- 
tre place du Cokmd-Fabien, désap- 
prouvant tes propos de M. Marchais 
qui avait accusé, A la tâêviskm, les 
« rénovateurs » d’être - des « liquida- 
teurs». 

Alors que tout bouge et qu’il 
convient de débattre pour mieux 
répondre à tous ceux qui cherchent 
l’issue, écrit-il, le secrétaire général 
déclare que. selon lui, exprimer un 
point de vue différent de celui d’une 
partie de la direction, s'abstenir ou 
voter contre un texte ou une prise de 
position, c’est vouloir liquider le 
parti». H exprime son « désac- 
cord » avec la réponse, adoptée par 
le comité central (quatre absten- 
tions) , faite à la lettre de M. Marcel 
Rigout (qui demandait des explica- 
tions A M. Marchais) et sot « sou- 
tien» AM. Poperen. 

Dans l'Hérault, une lettre-pétition 
de protestation demandant que « le 
vingt-sixième congrès [2 au 
6 décembre prochain] w déroule de 
façon démocratique » a été signée 
par cent cinquante des trois cents 
fins du département parmi Irapels 
MM. Pierre Guiraud, maire de 
Ferenas et président de ses élus, 
Antoine Martinez, maire de Béda- 
rieux et André GaOand, maire de 
Montagnac. Au coure (Tune confé- 
rence de presse, le mercredi & Mont- 
pellier, M. Martinez a estimé que la 
direction dn PCF était « coupée de 
la vie et se trouvait actuellement 
dans un bunker ». Le maire de 
Bédarieox s'est déclaré prét à se pré- 


senter aux prochaines élections 
municipales « quoi qu’il arrive, y 
compris face au candidat du Parti 
communiste ». 

« Si la direction du PCF continue 
à faire la chasse aux militants criti- 
ques, désignés par elle depuis quel- 
ques jours comme des ennemis. Ut 
catastrophe va arriver ». a déclaré, 
le même jour A Lille, 1e journaliste 
communiste Michel Cardoze, auteur 
d’un livre intitulé Nouveau voyage à 
l'intérieur du PCF (le Monde du 
26 novembre). Selon lui, «des 
dizaines de milliers de communistes 
se posent une question historique: 
comment donner au courant révolu- 
tionnaire une organisation politique 
adaptée au vlngt-et-unième siè- 
cle? » • Jamais la contestation au 
sein du PCF n’a duré aussi long- 
temps ni n'a atteint des couches 
aussi diverses ». a-t-fl affirmé. 

Dans un registre parallèle, une 
quarantaine de militants du Sud- 
Finistère, appartenant A une quin- 
zaine de cellules, ont mis en cause, 
mercredi star A Qoïmper, la direc- 
tion fédérale qui, selon eux, « ne 
semble par représentative des com- 
munistes de ce département ». C’est 
h première fois que des commu- 
nistes de rancienne «tëdé sud» 
s’expriment collectivement et publi- 
quement snr la crise ouverte que tra- 
veree depuis plusieurs mois la fédé- 
ratirn ramifiée dn Finistère. • Nous 
sommes ici des communistes qui en. 
avons assez de la suspicion et des 
insultes ». «on essaie, en dehors de 

toutes règles, d’éliminer ceux qui ne ' 
sont pas le petit doigt sur la couture 
du pantalon » ont affirmé ces mfli- 
tants parmi lesquels se trouvent des 
Sus municïpanx et d’andens respon- 
sables fédéraux. 

De bonnes sources, on indique 
que des lettres d’élus commn^eg 


condamnant les propos de M. \ 
chais ont été envoyé, de fai 
« interne » à la direction du PCE 
semble, par ailleurs, que des ma 
co mmun is te s n’auraient pas rej 
volontairement, leur carte dn p 
pour 1987. 

Interrogé sur RTL, ce je 
M- André Lajdime, président 
groupe communiste de TAsseml 
nationale, a indiqué que les élus 
l’Hérault, « enfoncent des pot 
ouvertes ». D a estimé que * PU 
Jvquin attaque plus violemment 
parti] que nos adversaires ». Ce i 
nier avait souligné, mardi 
Antenne 2, que les démissions 
MM. Poperen et Rigout était 
drame d’une Initiative violente 
insultante • prise par M_ Mrd 
« pour conduire à un éclatement 
parti ». Il s'était prononcé pour » 
parti révolutionnaire moderne 
ouvert au dialogue». M. Lajoi 
liti a répondu, jeudi, que « le P 
n’est pas une organisation qui est 
train de se rétrécir, de se calfeui 
dans un ghetto mais un parti 

prise avec lavie». 

Pour sapart, snr TF I, meren 
wL Roland Leroy avait estimé qu 
PCF « fonctionne démocratiqi 
ment» ajoutant : « Ce que Pie 
Juqùin appelle pompeusement 
plate-forme » est en fait «lapa, 
dpation à une attaque à no, 
parti ». Concernant la lettre des é 
de l'Hérault et d'autres démarc 
de membres do PCF, il avait cm 
dêré qu’olles « sont la preuve d'i 
concertatùdn. d’une activité Itqui 
triee organisée». 

Enfin M. Henri Ftszbm, aac 
dirigeant communiste de la fêdé 
tkrin de Paris, « communiste a 
adre» et député apparenté PS 
estimé, une nouvelle fois, que 
«rénovateurs» du PCF devra» 
«se soumettre ou se démettre». 
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Chacun croit connaître les HLM... 
Pourtant, aujourd'hui, trop de gens 
s'en tiennent encore à des idées toutes 
faites, à des clichés, et, finalement, à 
des préjugés plutôt dinosauriens... 

Les 1000 organismes d' HLM et 
les 65000 personnes qui y travaillent 
ont décidé de s'attaquera ces préjugés. 
Avec des faits. Avec des chiffres. 

-85000 logements ont été bâtis, 
l’année dernière par les organismes 


d'HLM.73 000 destinés à la location et 
12000 pour l’accession à la propriété. 

- Aujourd’hui, un logement HLM sur 
trois, construit pour la location.est une 
maison individuelle et, depuis douze 
années , les organismes d‘ HLM ne 
bâtissent plus de grands ensembles. 

- La grande majorité des logements 
réalisés pour l’accession à la propriété 
sont des maisons individuelles. 

- Avec 8 prix sur 10 gagnés lors du 


Palmarès National de !’Habitat,les orga- 
nismes d’HLM illustrent (a réussite de 
leur politique de progrès architectural. 

- 500000 logements HLM bâtis 
après-guerre ont déjà été rénovés et 
aujourd’hui, le rythme s’élève à 140 000 
logements rénovés par an. 

Voilà déjà quelques vérités qu'il 
est bon de connaître quand on parte 
des HLM. Quelques vérités de nature 
à combattre certains préjugés. 


Hlm Aujourd’hui 

O B J E C ïT F s MIEUX VIVRE 
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Politique 


En Nouvelle-Calédonie 


Le FLNKS demande un « médiateur » 


NOUMÉA 

de notre correspondant 

Pour le mouv em ent indépendan- 
tiste calédonien, l’heure des grandes 
manœuvres a aminé. Au moment où 
le ministre des DOM-TOM, M. Ber- 
nard Pons, qui effectue une visite 
sur place, met un point final à son 
projet de loi sur le référendum de 
l’été prochain, le dfint bat son plein 
au son du FLNKS afin de peaufiner 
la . riposte an gouvernement. Toutes 
les composantes de la coalition indé- 
pendantiste viennent de réunir, ces 
derniers jours, leurs instances res- 
pectives avant de se retrouver le 
week-end prochain, lors d’une 
convention du FLNKS à Arama 
(région Nord). 

La tendance, & l’évidence, est aux 
rebondissements. « Tout laisse à 
pensa- que ça va se durcir et que ça 
vu casser », a confié M. Jean-Manc 
Tjibaou, le président de l’Union 
calédonienne (UC) - la compo- 
sante majoritaire du FLNKS, - & 
l’issue du comité directeur de son 
parti, le samedi 24 janvier, à Pouebo 
(région Nord). M. Tjibaou s'est 
livré à une attaque en régie de la 
politique gouvernementale : « Il n’y 
a jamais eu de véritable négocia- 
tion-. Le haut commissaire à Nou- 
méa, M. Jean Montpezat, est à la 
solde du RPCR Les autorités orga- 
nisent des foyers de troubles pour 
obliger les Canaques à se prononcer 
contre le référendum. » 

Mais, en dépit de oes * provoca- 
tions*. le FLNKS, selon M. Tji- 
baou, « ne prendra pas l'Initiative 
de la rupture ». STI refuse de discu- 
ter avec M. Pons, il attend du gou- 
vernement la nomination d’un 
« méd iateu r » afin de s'accorda’ sur 
« le concept de référendum sur 
l'Indépendance », dans l’esprit de la 
résolution de l'Assemblée générale 
de rONU prise début décembre da- 
mer. An cas où le blocage persiste- 
rait, le chef de file indépendantiste 
estime qu’« U ne sera pas question 
de participer à un tel référendum », 
lequel ne serait dis mis qu*« une 
consultation intérieure française ». 

Dans cette p erspec ti ve, FUC affi- 
che son intention de * remobiliser » 
ses troupes : « Nous nous organi- 
sons à tous les niveaux, et nous 
comptons sur les engagements de 
nos militants pour que le gouverne- 
ment prenne en compte nos revendi- 
cations », a précisé M. Tjibaou. 

. Cest la première fois depuis le 
début de la régionalisation, en sep- 
tembre 1985, qu’une réunion de 
l’UC résonne de tels discours 
chargés de menaces. On y discutait 
à l’accoutumée de développement 
économique et de finances régio- 
nales, mais voüà que le combat pro- 
prement politique redevient priori- 
taire. 

laréooBdlntkn 

accélérée 

En fait, au-delà de l’UC, c’est 
tout le paysage indépendantiste qui 
est en train de se remodeler au fur et 
à mesure que M. Pons abat ses 
cartes : restriction du corps électoral 
aux seules personnes résidant sur 
Hic depuis plus de trois ans, option 
affichée en faveur du «oui» à la* 
France lors du référendum. 

Le ministre des DOM-TOM, qui 
comptait sur les petits partis cana- 
ques modérés — Libération kanake 
socialiste (LKS) de Nidoish Nalsse- 
line et le Parti fédéral kanake 


(PFK) de Gabriel Païta - pour 
mieux isoler le FLNKS, est en train, 
an contraire, de précipiter ia récon- 
ciliation des vieux frères ennemis de 
la famille indépendantiste. 

Car les « faucons » et les 
«colombes » de rindépendantisme 
ont pu, au moins, s’accorder sur un 
dénominateur commun : le refus de 
ia politique gouvernementale telle 

Ï u'elle s’affirme au fil des semaines. 

'évolution de M. Naisseline - pour 
lequel M. Fans avait eu des propos 
tr& flatteurs lors de son dernier pas- 
sage & Nouméa — est à cet égard 
édifiante : le dirigeant du LKS 
n’exclut pas une rupture de la dis- 
cussion si les termes de la question 
posée au référendum se résument à 
un choix entre « la France, avec un 
statut d’autonomie interne accom- 
pagné d’une régionalisation, ou 
l'indépendance pure et simple ». 

Four M. Naisseline, cette formu- 
lation revient à proposer «l'autono- 
mie ou le néant ». ce qui constitue 
« une tricherie dis le départ ». Afin 
que la question soit « égalitaire », 3 
souhaiterait que le terme « indépen- 
dance» soit défini dans le détail, 
projet de Constitution à FappuL «St 
le LKS n'obtient pas satisfaction 
sur ce point, je n'ai plus aucune rai- 
son de revoir M. Pons », nous a indi- 
qué M. Naisseline. 

Le durcissement du LKS et du 
PFK peut-il déboucher sur leur réin- 
tégration au sein du FLNKS, qu’ils 
avaient quitté au moment de sa 
création ? De l'avis de tons les inté- 
ressés, toutefois, une réunification 
du mouvement indépendantiste n’est 
pas encore mûre, ni même forcé- 
ment souhaitable. MM. Naisseline 
et Tjibaou préfèrent parler 
d '«actions communes». L'occasion 
s’en présentera à très court terme : 
le LKS et le PFK devraient s'asso- 
cier à la pétition que déposera le 
moîsprochain le FLNKS devant le 
Comité de décolonisation de TONU. 

FRÉDÉRIC BOBIN. 


M. Tjibaou 
en appelle 
à M. Mitterrand 

Le président du FLNKS. 
M. Jean-Marie Tjibaou, a adressé 
le 21 janvier à M. François Mitter- 
rand une lettre dans laquelle il écrit 
notamment, à propos des orienta- 
tions du ministre des DOM-TOM: 

Monsieur le président, nous nous 
étions engagés avec tout le peuple 
kanak dû» les institutions régio- 
nales, dans la perspective ouverte 
par le gouvernement français, d’une 
indépendance-association. 
Aujourd'hui, nous constatons, une 
fois de plus, que la France renie ses 
engagements et nous menace d’une 

cnmailt a tfcm d&M fnf f f , 

Lors de notre der ni ère renc o nt re , 
vous nous aviez invité & venir vous 
voir si la situation était bloquée. 
Cest pour cela que nous faisons 
appel à votre hante autorité, et nous 
vous demandons de bien vouloir 
intervenir, à l’occasion et dans les 
formes que vous jugerez les meil- 
leures, afin qu’un calendrier de 
négocia t ions sur les modalités, le 
c o ntenu et le lendemain du référen- 
dum soit arrêté avec le gouverne- 
ment français pour éviter que nous 
nous retrouvions dans l’impasse que 
nous avons connue en 1984. 


Après le dissolution dü MCA 


Le gouvernement change de stratégie face aux nationalistes corses 


Après le dissolution du Mou- 
vement corse pour Pau todé ter- 
mina don (MCA) pour le conseil 
des ministres du 21 janvier, qui y 
voyait la vitrine légale de Pex- 
FLNC dissous en 1983 (1), 
P opinion insulaire, d’abord indif- 
férente, commence à s’inquiéter. 
Le cycle « provocation- 
répression » va-t-il s’enclencher 
comme par le passé ? 

A Paris, le gouvernement 
vient de prendre ou tournant 
politique. Les nominations de 
trois nouveaux préfets le confir- 
ment. 

En Corse, la mouvance natio- 
naliste — autonomistes de 
rUnion du peuple corse (UPC) 
et proches de Fex-MCA — est à 
la recherche d’nne riposte. 
Snwwli 31 janvier, une manifes- 
tation est prévue & Bastia. 

AJACCIO 

de notre envoyée spéciale 

Le brûlot indépendantiste va-t-il à 
nouveau embraser lTle ? Tout com- 
mence par une crise spectaculaire, à 
la mi-janvier, dans les filets de la 
justice : Alain Orsoni. L’homme, un 
play-boy à la démarche de félin, bril- 
lant, redouté, mystérieux même 
pour ses proches, est tout un sym- 
bole. Chef nationaliste, frère de Guy 
Orsoni, martyr de la «cause», 
assassiné en juin 1983, c’est aussi un 
élu, qui siège à rassemblée régionale 
sous l’étiquette du MCA. Alain 
Orsoni «tombe» à l’occasion de 
l’affaire Garguy, dans laquelle U 
n’est pourtant pas directement mis 
en cause. Avant d’étre tué, le 3 jan- 
vier, à Ajaccio, ce commerçant 
continental, avait été plastiqué qua- 
tre fois, et il s'était plaint au préfet 
de police de tentatives de racket 
exercées an nom de l’ex-FLNC On 
lui aurait réclamé 50000 F, au titre 
de l’« impôt révolutionnaire». Plu- 
sieurs hypothèses ont donc été rete- 
nues, doit celle de l’assassinat politi- 
que. 

Au cours (Tune perquisition au . 
bar A. Mcranda, géré de fait, selon 
la police, par Alain Orsoni, les 
enquêteurs découvrent des b ulletin!» 
émanant de la coordination politico- 
militaire de Pex-FLNC. Des docu- 
ments analogues avaient été « vus » 
quelque temps auparavant, au cours 
d’imbanal contrôle de police, dans 
la voiture de l’intéressé, sans 
qu'aucune explication ne lui sait 
alors demandée (2). 

Le 12 janvier, Alain Orsoni est 
inculpé de reconstitution de ligue 
dissoute et d’association de malfai- 
teurs, puis incarcéré à la Santé. Une 
enquête financière est en cour sur 
le À. Mcranda. 

Cette affaire, est à l'origine du 
nouveau plan gouveroementaL Le 
conseil des ministres dissout le 
MCA, représenté à l'Assemblée 
régionale par trois conseillers 
âus (3). Il décide aussi de rempla- 
cer quelques têtes : les trois préfets 
de One s'eut vont Dans le même 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des min istres s’est 
réum, mercredi 28 janvier, sms 
la présidence de M. François 
Mitterrand, an palais de PÉly- 
sée. Au terme de ses travaux, le 
conummiqué suivant a été publié 
par les services dn premier 
ministre: 

• SITUATION 

DU COMMERCE EXTÉRIEUR 
Le ministre d'Etat, ministre de 
l’économie, des finances et de la pri- 
vatisation, et le ministre délégué 


chargé du commerce extérieur ont 
présenté au conseil des ministres une 
communication sur la situation et tes 
perspectives du commerce extérieur. 

L — Les résultats du commerce 
extérieur en 1986 ne sont pas négli- 
geables. Four la première fois depuis 
1978, notre balance commerciale est 
équilibrée ; en 1985, die présentait 
encore un déficit de 30,7 milliards 
de francs. La balance des transac- 
tions courantes devrait, pour sa part, 
dégager un excédent substantiel. 

Far rapport à 1985, l'excédent 

agro-alimentaire a légèrement dimi- 


nué, tandis que le déficit énergéti- 
que a été réduit de moitié, c’est-à- 
dire de 90 milliards de francs. 

L’excédent industriel, de son côté, 
a été réduit de 50 milliards de 
francs. Cette diminution est, pour 
partie, due à l'allégement de la fac- 
ture pétrolière : c’est notamment 
parce que les producteurs d'hydro- 
carbures ont vu baisser leurs revenus 
que nos entreprises ont exporté 
moins de produits industriels. Les 
importations ont été soutenues du 
fait d’une croissance de la demande 
interne plus rapide qu’à l’étranger. 


Mesures 

individuelles 

Le conseil des ministres a 
adapté les mesuras indhndueües 
suivantes. 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de l’économie, 
des finances et de la privatisa- 
tion: 

- M. Paul Thenre, conseiller 
martre à la Cour des comptes, 
est nommé président de chambra 
à la Coto- des comptes. 

Sur proposition du ministre de 
r industrie, des P et T et du tou- 
risme: 

- M. Francis Mer est nommé 
présktent-<£ recteur général de la 
société Usiner. 


. En outre, sur proposition du 
ministre de (‘intérieur, le conseil 
des ministres a prononcé la dis- 
solution du confiai municipal de 
ia commune de Deneuvre 
(Meurthe-et-Moselle). 


Nomination de préfets 


• Préfet de pofice de la Corse : 
M. Marcel Morin. - M. Marcel 
Morin, contrôleur général de la 
police nationale, est nommé préfet, 
commissaire do la République délé- 
gué pour la police auprès des préfets 
des dépar te ments de la Corse-do- 
Sud et de la Haute-Corse, en rem- 
placement de M. François Leblond. 

[Né le 29 octobre 1931 à Sêtif (Algé- 
rie ) l M. Marcel Marin est entre à la 
préfecture de police de Puis en 1957 
comme commissaire. D’abord affecté à 
la brigade de voie publique de la police 
judiciaire parisienne, puis adjoint du 
chef de la Brigade de recherche et 
d'intervention (BRI), chef de la 
o n zi è me et ensuite de la sixième brigade 
territoriale, il se spécialise à partir de 
1971 dans la latte contre le trafic de stu- 
péfiants. Chef du SRPJ de Marseille, il 
participe à la lutte contre la « trench 
connection ». puis prend, en 1975, la 
tête de la première brigade territoriale 
de la PJ poririemte avant d’être bmim-, 
« 1981, chef de la brigade des stupé- 
fiants et dn proxénétisme (BSP). O 
occupa ce pote jwqu’eu mars 1984, 
date a laquelle B tut nommé chef de la 
brigade criminelle, pour peu de tempe, 
ptnsqu’u est nommé sons-directeur de la 


police judiciaire 

1985.] 


parisienne en juillet 


• LOT : AL François Leblond. 
- M. François Leblond, préfet délé- 
gué à la police en Corse, est nommé 
préfet du LoL 

[Né le 4 mai 1939 à Paria, M. Fran- 
çois Leblond, ancien Sève de l*ENA, 
commence sa carrière hwiw* adminis- 
trateur civil au ministère de l'intérieur 
(1966). 11 fut notamment chef du 
bureau d'information au ministère de 
intérieur (1968-1969), chargé de mis- 
ritm au cabinet de M. Raymond Marcel, 
lin (1969-1974), qu’il accompagna 
quand B fut nommé ministre de l’agri- 
culture (1974-1975). Q fut ensuite 
conseiller technique puis chef de cabi- 
net de M. Jean-Pierre Fourcade. 
tre de l’économie et des finances puis 
minis tre de l'équ i pement (1976-1977), 
poste qui] garda auprès do son succes- 
seur. M. Fernand TcarL Nommé en 
1978 sous-préfet de Meaux, il faut 
nommé directeur adjoint du cabinet du 
préfet de police de Paris en juin 1932 et 
devint, en avril 1986, préfet, délégué à 

la police pour les deux départements 




temps, il nomme & la tête de 
rUGLAT (Unité de coordination de 
la lutte antiterroriste), M. Jacques 
Franquct. Personne, en Corse, n'a 
oublié sa fermeté et son efficacité 
lorsque M. Franquct était le premier 
responsable policier de lUe de 1978 
à 1981. C’est un proche de 
M. Charles Morin qui vient d’étre 
nommé nouveau préfet délégué, et 

3 uï joua un rôle déterminant dans le 
émantèlement de la French 
Connection. 

Les deux procureurs de la Répu- 
blique sont également partants. 
Celui de Bastia est même déjà rem- 
placé. D’autres changements sui- 
vront bientôt, dans la police et 
l'audiovisuel. 

Ces mesures interviennent après 
la décision du Conseil d’Etat invali- 
dant les élections régionales de 
Haute-Corse pour une fraude d’une 
ampleur peu égalée. Le retour aux 
urnes aura lieu le 8 mars. 

Tout cela dans un climat dégradé 
encore davantage par l'accroisse- 
ment de la délinquance : deux 
hold-up par jour, en général, pour de 
maigres butins, tandis que ia pré- 
sence, toujours pesante, malgré 
quelques arrestations, de la redouta- 
ble tonde de la Brise de mer, consti- 
tuent autant de défis qui inquiètent 
profondément l'opinion. 

Peu de protestations 

Comment I*Se réagit-elle 1 A pre- 
mière vue par l’indifférence. La dis- 
solution du MCA ne suscite que peu 
de protestations. Les temps ont 
changé, depuis la fusillade-massacre 
d’Aleria, en août 1975. Les dissolu- 
tions se sont multipliées, sans beau- 
coup d’effets et aujourd'hui, après 
celle du MCA, le scepticisme règne 
sur la portée de telles décisions. 

M. François Giacobbi, sénateur 
MRG, président du conseil général 
de Haute-Corse, champion du com- 
bat anti-nation alist e, créateur 
en 1984 de la CFR (association 
pour la Corse française et républi- 
caine) a mis en garde le gouverne- 
ment : «Si le gouvernement s’en 
tient à la seule dissolution, cela ne 
sert à rien. » 


La question qui se pose mainte- 
nant est de savoir à le pouvoir a la 
volonté d’cmpêcher la reconstitution 
de toute vitrine légale pour l'ex- 
FLNC : cela est {dus que probable. 
En a-t-il les moyens juridiques ? Ce 
n'est pas certain. Mais il s'agit 
moins d'un problème juridique que 
d’un choix politique. Le gouverne- 
ment Mauroy avait, lui aussi, dis- 
sous, en 1983, la CGN, pour le 
même motif. Cinq jours plus tard, 
s’était créé le MCA. Le gouverne- 
ment avait laissé faire. Il souhaitait 
favoriser la participation des natio- 
nalistes au jeu parlementaire insu- 
laire, institutionnaliser la revendica- 
tion nationaliste pour mieux 
neutraliser son noyau dur. Cest 
ainsi que le MCA fit son entrée à 
r Assemblée de Corse. 

Quatre ans plus tard, le gouverne- 
ment de M. Chirac change de cap. H 
est vrai que la recrudescence des 
attentats est nette : cinq cent vingt- 
deux revendiqués par Fex-FLNC en 
1986, contre trois cent cinquante- 
trois l’année précédente, et peu de 
résultats probants dans la lutte anti- 
terroriste. Il fallait une démonstra- 
tion d’autorité après les promesses 
«sécuritaires» de la campagne élec- 
torale. 

La dame 
modifiée 

Le MCA, allié de PUPC, a sus- 
cité la création de « contre- 
pouvoirs», syndicats et associa- 
tions dynamiques. Dans le même 
temps, la fraction dore des clan- 
destins a perdu son aura. L’assas- 
sinat, revendiqué par l’ex-FLNC, 
en janvier 1986, de deux Tuni- 
siens soupçonnés de trafic de dro- 
gue, a choqué, non seulement 
l’opinion, mais certains nationa- 
listes eux-mêmes. 

Dans ces conditions, la dissolu- 
tion du MCA va modifier la 
donne entre les modérés, plus poli- 
tiques, et les durs, pins militaires, 
à l’intérieur du camp nationaliste. 
Cest I’ex-FLNC qui détient la clé 
de cette partie. Comment va-t-il 
réagir ? Deux faits, ces jours der- 


niers, campent les premiers élé- 
ments du nouveau décor. 

D’abord Tattentat du 22 janvier 
à Bastia visant M“* Isabelle 
Niquet-Pasqua, fille d’un cousin 
germain du ministre de l'inté- 
rieur. Cette action, ram revendi- 
quée, choque elle aussi l'opinion 
ainsi qu'une partie de la mou- 
vance nationaliste. En Corse, on 
n’aime guère personnaliser la 
parenté de cette façon. Les dix- 
sept personnes interpellées ont 
toutes été relâchées. Ensuite, 
l'action spectaculaire menée le 
25 janvier au soir par un com- 
mando de vingt hommes en 
cagoule qui a fait sauter use cave 
vinicole à Calenzona, pris de 
Calvi, provoquant de gros dégâts 
matériels (23 millions), les six 
journaliers maghrébins ayant été 
évacués. La plus spectaculaire 
opération de commando depuis 
longtemps, qui n’a fait toutefois 
qu’un « flop » dans l'opinion, plus 
préoccupée par Factuelle grève 
des transporteurs routiers blo- 
quant les voies, les porta et donc 
rapprovishxuement de lTc. 

De ce que fera Fex-FLNC, 
dépendra en tout cas le sort de la 
tentative d’unification en cours 
depuis un an entre les autono- 
mistes de rtïPC et les nationa- 
listes. 

DANIÈLE ROUARD. 


(1) Le décret ligné le 22 janvier par 
le président de la République, paru au 
Jeûnai officiel du 24 janvier, motive 
cette dissolution par référ en ce à la loi 
du 10 janvier 1936, complétée par celle 
du 1* juillet 1972. Ce décret est entré 
en application en Cane le 27 janvier à 
minuit. 

(2) An eonn «Tune conférence de 
p res se , mercredi 28 janvier à Ajaccio. 
Itm des avocats (TAlaniOraHU a précisé 
que son dient dit avoir reçu ces docu- 
ments en qualité <f élu dn MCA. 

(3) Le MCA et FUPC avaient 
recueilli, le 16 mars 1986, 9,7 % des suf- 
frages exp ri mé s en Conôdu-Sud et 
8.4 % en Haute-Corse, obtenant six 
sièges. 
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En 30 ans, Technip, société française d'ingénierie, 
a construit son expertise sur près de mille 
réalisations industrielles majeures dans tes dnq 
continents. 

De A comme aromatiques et Abu Dhabi. à 
Z comme zymotechnie et Zaïre, en passant par 
F comme fibre de verre et France . elle s'est 
forgé une maîtrise méthodologique et techno- 
logique de premier pian dans tous les secteurs 
et dans tous /es pays. 

Cette vaste expérience fait aujourd'hui de 
Technip le partenaire privilégié de l'industrie 
française et européenne. 


TECHNIP 

L’ingénierie en tête 






x.. 






Société 


•m Le Monde • Vendredi 30 janvier 1987 1 1 


JUSTICE 


Renvoyé devant la cour d’assises de Paris 


t notre vs, 




Georges Ibrahim Abdallah pourrait être jugé 
dans la seconde quinzaine de février 


I* chambre tT accusation de 
la cour d’appel de Paris» prési- 
dée par M. Marcel Belfait, a 
readn, le mercredi 28 janvier, na 
arrêt renvoyant Georges Ibra- 
him Abdallah devant la omit 
d’assises, oà il pourrait compa- 
raître dès la seconde quinzaine 
du mois de lévrier. 

Pour les magistrats de la chambre 
d’accusation, les réunies 

autre le chef présumé des Fractions 
armées révolutionnaires t îhatmfa^ 
(FARL) en Europe occidentale par 
rinstruction et qui avaient entraîné 
son inculpation de complicité 
d'assassinats et de complicité de ten- 
tative d’assassinat sont apparues suf- 
fisantes. 

En outre, ces infractions crimi- 
nelles se tro uvant , selon l'apprécia- 
tion de la chambre d'accusation, 
• en relation avec une entreprise 
individuelle ou collective ayant 
pour but de troubler gravement 
l'ordre public par l’intimidation ou 
la terreur », aux t e r mes de la loi du 
9 décembre 1986, f accusé se trouve 
justiciable non de la cour d’assises 
ordinaire (un président, deux asses- 
seurs et neuf jurés) mais de celle qui 
est composée (te sept magistrats pro- 
fessionnels (un président et six 
assesseurs), instituée par la ko du 
21 juillet 1982, après là suppression 
des tribunaux militaires en temps de 
paix. 

A l'origine, le texte du 9 décem- 
bre 1986 n’était applicable qu’aux 
faits commis postérieurement à sa 
promulgation. L’obligation dans 
laquelle sc trouva, le 8 décembre 
dernier, la cour d’assises ordinaire 
de Paris de renvoyer le procès de 
Régis Schleicher et des frères 
Claude et Nicolas Halfen, en raison 
d’une défection des jurés, avait 
conduit le gouvernement à solliciter 
du Parlement une modification du 
texte pour qu’il devienne applicable 
à des hommes accusés d’avoir agi 


mêm e «ntfe îfw re n i ent au 9 décem- 
bre 1986. 

Tel était le cas d’Abdallah, puis- 
que les actes de complicité retenus 
contre lui visent, (Tune part, l'assas- 
sinat, le 18 juillet 1982, à Ptuis, du 
lieutenant-colonel Robert-Charles 
Ray, attaché militaire adjoint à 
l’ambassade des Etats-Unis, et, 
d’autre part, celui de Yacov Banâ- 
mentov, deuxième conseiller à 
r ambassade d’Israël, commis le 
3 avril suivant, ainsi que la tentative 
d’assassinat, cette fois à Strasbourg, 
le 26 mais 1984, de M. Robert Onan 


Homme, coosul des Etats-Unis dans 
cette ville. 

Une affaire 
«seosQde» 

M* Jacques Vergés, avocat de 
l'inculpé, avait soutenu devant la 
chambre d'accusation que tous les 
éléments recueillis par l' In s t r u ct io n 
contre son dit avaient été en fait 
tirés du dossier initialement consti- 
tué à Lyon pour association de mal- 
faiteurs, délit pour lequel Abdallah 
devait être jugé et condamné à qua- 
tre ans de prison par te tribunal cor- 


Le cas Martine Toulotte : 
droit de réponse sur TF 1 


Une Grenobloise figée de 
quarante-six ans s’est trouvée 
mfitée au dossier Abdallah avant 
que la magistrat instructeur na 
dfefoignesoncasfin 1986. Incul- 
pée de recel de malfaiteurs, 
remise en liberté après trois mois 
de détention préventive, de 
février A mal. Martine Toulotte 
est accusée d'avoir hébergé 
Georges Ibrahim Abdallah et sa 
compagne Jacquefine Ester an 
1982. 

R^* Toulotte a toujours expli- 
qué qu’à l’époque, dans les 
nti ou x Immigrés d’extrême gau- 
che grenoblois, Georges Abdal- 
lah se présentait comme un 
« poMque » favorable A la cause 
palestinienne, ne laissant pas 
deviner la re sp o ns able opé ra tion- 
nei d'un réseau terroriste qu’il 
serait. Le juge d'instruction sem- 
bla avoir accordé quelque enéefit 
A sa bonne foi. puisqu'elle sera 
jugée séparément. 

Cet aspect de l'affaire a 
cependant suscité quelques 


remous A Grenoble, Martine Tou- 
lotte, urbaniste, syndicaliste 
CGT, étant une militante 
d’extrême gauche connue, ayant 
atMré A te Ligua communiste 
révolutionnaire (LCR) en 1984. 
C'est aM que la LCR a très offi- 
ciellement protesté contre un 
reportage de TF 1. diffusé la 
20 janvier, où Np" Toulotte, fil- 
més A son insu, était présentée 
comme le point de départ de 
raffave Abdallah. 

Rappelant que eb LCR et 
tous sos militants ont dès le 
début condamné fa vague 
d 'a tten ta ts» de l'automne der- 
nier, M. Alain Krivine s'est ainsi 
étonné que edea journalistes 
aient été Base* inconscients pour 
se transfo rm er an dénonciateurs 
publics, sans comprendre qu’ils 
iSfTanuûe nt une femme ». 

La (fraction de TF 1 a finale- 
ment accordé un droit de 
réponse A A*- Toulotte dans le 
journal de 20 heures, le mercredi 
28 janvier. 


99 Nos 

petits contrats 
font vos grandes 
réussites 9 9 



Tout projet quelle que soit sa taille, est une 
somme de tâches qui doivent être réalisées de 
manière rigoureuse et spécifique. 

Qu'il s'agisse de concevoir une installation nou- 
velle, de moderniser une installation existante 
ou d'automatiser un système de production, 
Technip vous fait profiter de ses capacités 
d'étude, de ses compétences technologiques, de 
ses méthodes d’organisation, de ses équipements 
de CAO, de ses services d'achat et de contrôle. 

Vous avez un projet industriel, un projet agro- 
alimentaire. un projet d'aménagement tertiaire? 
Consultez-nous: 

Paris (47 78.36.52j. St-Nazaire (40.90.50.65), 
Lyon (78.63.70.56). Bordeaux (56.81.16.97). 
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rectionnel de cette ville, le 10 juillet 
1986. Pour M® Vergés, on ne pouvait 
donc juger deux fois un homme pour 
les mêmes faits. A cela, Tantt de te 
chambre d’accusation a répondu, en 
substance, que l'association de mal- 
faiteurs est une chose et qu'un pré- 
valu condamné pour ce délit peut 
parfaitement avoir à répondre ulté- 
rieurement de crimes que cette asso- 
ciation avait précisément pour objet 
de commettre. 

L’arrêt de la chambre d'accusa- 
tion apparaît en tout cas comme le 
résultat d’une évolution ou d'un 
retournement de situation dans la 
cooduite d’une de ces affaires que 
l'on dit « sensibles - et que 1e pou- 
voir politique devait suivre de bout 
en bout. Au lendemain de la 
condamnation, à Lyon, à quatre ans 
de prison pour association de malfai- 
teurs, le chef présumé des FARL, 
arrêté et détenu depuis le 24 octobre 
1984 — dont les auteurs de certains 
attentats commis en décembre 1985 
faisaient savoir qu’ils avaient pour 
objectif d'obtenir son élargissement, 
- aurait pu être légalement libéra- 
ble rapidement. 

Sou avenir carcéral restait alors 
subordonné à 1a suite de l'instruction 
ouverte à Paris contre lui depuis le 
4 juillet 1985 pour complicité 
d’assassinat de Robert-Charles Ray 
et Yacov Barsimentov. Allait-elle 
être dore par un non-lieu ? Il est sûr 
qu’on y songea sérieusement A b 
mi-juillet, il n’était un mystère pour 
personne que le parquet préparait 
alors des réquisitions dans ce sens. 
La constitution de partie civile du 
gouvernement américain et de la 
famille de Robert-Charles Ray. 
représentée par M* Georges Kiej- 
man, devait brusquement modifier 
le paysage. même si George» Ibra- 
him Abdallah, lorsqu’elle lui fnt 
notifiée, déclara qu'il voyait là • une 
agression contre son peuple ». 

M* Kiejman, en demandant des 
mesures d'instruction complémen- 
taires, retarda l’échéance. Peu 
après, te brutale reprise à Paris, eu 
sept e mbre 1986, d’attentats dont les 
auteurs demandaient de nouveau, et 
encore plus impérativement pour 
qu'ils cessent, te libération du chef 
des FARL, imposait au gouverne- 
ment un choix. 

La trêve qui semble avoir été 
obtenue après te tragédie de te tue 
de Rennes le 17 septembre fut-elle, 
comme certains indices permettent 
de le croire, te résultat d’une négo- 
ciation au ternie de laquelle 1e gou- 
vernement obtenait un délai afin que 
• soit réglé le cas Abdallah • ? 


Proclamation 
de fermeté 

D apparaît aujourd'hui que ce 
règlement s’est fait dans 1a perspec- 
tive d'on procès dont rien ne dit que 
l’issue puisse satisfaire (es tenants 
du terrorisme qui, déjà, semblent 
«voir proféré de nouvelles menaces, 
comme pour hâter les décisions judi- 
ciaires. Le renvoi de Georges Ibra- 
him Abdallah devant la cour 
d’assises permettra en tout cas au 
gouvernement de pouvoir réitérer 
une proclamation de « fermeté». 

Tout se passe en effet comme 
l’avait annoncé dès te 26 septembre 
à Dijon M. Albin GhaJandan, gante 
des sceaux, qui, au non de cette | 
même position de fermeté, déclarait I 
alors qu’il avait * prescrit au procu- | 
reur de la République de prendre 
des réquisitions, afin de faire ren- 
voyer l’inculpé devant la cour 
d'assises ». Il ajoutait ce même jour , 
que « la chambre d’accusation 
devrait ainsi être saisie dans un 
délai d’un mois » et que • dans ces 
conditions et sous réserve de 
l’appréciation des juges qui en toute 
indépendance auront à connaître de 
cette affaire, le procès s’ouvrirait en 
février prochain devant la cour 
d’assises de Paris. » 

Si 1a chambre d’accusation dut 
attendre un peu plus d'un mois — la 
tentative d'assassinat du consul 
général des Etats-Unis à Strasbourg, 
qui n’était pas retenue à l’origine 
c ontre Abdallah, étant venue s’ajou- 
ter seulement en novembre au dos- 
sier, — les prévisions de M. Chaian- 
don sur 1a date du procès se révèlent 
d’une stricte exactitude. 

Tout en effet est envisagé mainte- 
nant au Palais de justice de Paris en 
vue d'une audience de l'affaire 
Abdallah, aux enviroos du 
20 février, au rôle de la deuxième 
section de te cour d’assises que pré- 
side M. Maurice Colomb et qui sera 
entouré, en application des disposi- 
tions nouvelles de la k» du 9 décem- 
bre 1986, de six autres magistrats 
désignés comme assesseurs par 
M. Pierre Drai, premier président de 
la cour d’appel. 

JEAN-MARC THÉOUEYRE. 


Au tribunal de Paris 

Publicité mensongère 
pour peintures 
industrielles 


Faux vrais tableaux ? Vrais 
faux tableaux ? Œuvres d'art ? 
Banales décorations sans autre 
prétention que d’offrir un agré- 
ment comparable à cehi des 
antiques chro m os de ta fin du 
siècle passé ? 


Gommant faut-il les qualifier. 
ces bouquets, cas natures 
mortes, ces paysages urbains ou 
agrestes confectionnés an série 
par des artisans de Hongkong ou 
de Taiwan importés en quantité 
industrielle et revendus aux qua- 
tre coins de ta France dans des 
salons d’hôtel ou des salles 

paroissiales ? 

Pour les avoir présentés à la 
clientèle comme autant 
« d'œuvres originales peintes à la 
mon, nu pinceau ou au cou- 
teau», cinq importateurs et une 
dizaine de marchands forains sa 
retrouvaient, les 20 et 27 jan- 
vier, devant la trente et unième 
chambre du tribunal de Paris, 
prévenus de pubfcfté de nature à 
induire en erreur leurs acheteurs 
st de commercialisation, sous la 
dénomination de toiles origi- 
nales, d'œuvres qui ne sauraient 
avoir cette prétention, tant I est 
vrai que ceux qui les réafisent A la 
char» ne font que reproduire 
soit des cartes postâtes, soit des 
œuvras dont on leur adresse, 
pour modèle, tes représentations 
■ publiées par les catalogues de 
vente. 

Il faut Ara et tous l'ont (fit, è 
commencer par M. Pierre 
Estrade, l'importateur principal, 
que e c’était un bon créneau». 
Achetées 2 ou 3 dollars pièce, 
ces toiles étaient cédées, pour 
des sommes de 30 A 40 francs, 
ata forains chargés de la vente. 

Ces damiers les proposaient, 
(f Armentières A Auxerre, de Pro- 
vins A Lannomezan, de Mazamet 
au Cap-d* Amibes, à des prix de 
200 A 1000 francs, selon la 
dimen si on. Aussi bien, l'un de 
ces forains, M. Alphonse 
OethiAre, à qui le président, 
M. Guy Joly, demandait s’il 
n'avait jamais connu pareille 
marge bénéficiaire, a bien volon- 
tiers répondu : r Jamais, an effet, 
monsieur le président » 

Du porte-à-porte 
àfimportafx» 

On a cherché A savoir qui. des 
importateurs ou des forains eut 
l'idée dis présenter cia marchan- 
tSse» comme œuvres originales 
et de proposer, de surcroît, aux 
clients un t certificat d’authenti- 
cité». Du côté das importateurs, 
on répond qu'une fus ces toiles 
cédées aux forains, ceux-ci pre- 
naient toutes les initiatives qu'fis 
voulaient et qu'on 'ne pouvait 
savoir de quoi M retournait, 

Les forains, eux, ont rétorqué, 
d*ta>e manière générale, que tes 
ventes étaient organisées sous te 
contrôle des importateurs et 
qu’ils ne savaient eux-mêmes 
pas où étaient réalisés ces 
tableaux et dans quelles condi- 
tions. 


Au reste, il apparaît bien 
qu'une affiche annonçait une 
vente de cent tableaux des Edi- 
tions des Beaux-Arts, cette 
dénomination étant la raison 
sociale de l’entreprise de 
M. Estreda, I ut-même ancien 
peintre, passé ensuite au porte- 
è-porte, pour aboutir A f importa- 
tion. 

VoÜA quelques-unes des don- 
nées. La saule question pour te 
tribunal sera donc de savoir si, 
en pariant de toiles originales 
peintes A te main, A fhufie ou au 
couteau, ces astucieux commer- 
çants ont trompé la dientAta, tes 
bénéfices ainsi réalisés relavant 
seulement des lois du négoce et 
n’étant, en la circonstance, nulle- 
ment répréhensibles. 


Abuser 

hc&atète 

Pour te substitut M. Alan 
Blanchot le défit est une évi- 
dence. Le bon sens, a-t-fl dit 
suffit pour comprendre qu'A 
Hongkong, on ne peut peindre 
d'après nature 1a pont de Broo- 
klyn. Il ne peut donc s'agir que 
d’une reproduction sans autori- 
sation de f œuvre et parier, dans 
ces corKfitions, d'œuvres origi- 
nales, c'est Incon t est a blement 
abuser ta efientèto. Si M. Bian- 
chot a donc conclu A des 
condamnations, H n’en a pas 
cependant précisé la montant 
f affaire lui paraissant surtout 
devoir être sanctionnée au nom 
des principes. 

A cala, les prévenus- importe- 
tan ont rétorqué que ces copies 
présentaient tout de même dsi 
variantes, qu’ixi membre inefiné 
A droite sur te modèle se retrouve 
penché à gauche sur la toile incri- 
minée et qu’une vue de Mont- 
martre peut être enyofivôe d'un 
M a gh ré bin chevauchant un bour- 
ricot 

Mais l'argument mafet* de fa 
défense, développé prin ci p a l e 
ment par Mes Françô Teitgen. 
Jean Vafi, Jean-Miche! Vrenqua, 
Paul Ganoum et René Hayot, 
revient A due ceci: même avec 
une publicité qualifiant ces toies 
d'œuvres originales, même avec 
des certificats cfauthencité qui, 
en réafité, «tiquaie nt seulement 
f origine géographique, la cften- 
tôle ne pouvait pas être abusée 
dès lors qu’elle payait 900 ou 
1 000 F eu maximum. 

A ce prix-là. fût-on peu au fait 
du marché de la peintura, on ne 
peut croire que l’on devient pos- 
sesseur d’une toile originale et, 
moins encore, imaginer que fort 
opère ('investissement de sa vis. 
Au reste, A Drouot, chez 
Sotheby’s ou Cbristis’s, les 
ventes ne s’annoncent pas, 
comme c’était le cas dans tas 
hôtels ou Iss salles paroissiales 
des sous-préfectures, avec des 
mentions attachantes. 


Jugement le 10 mare. 


J.-M.TK 


Au tribunal administratif de Pau 

Un réfugié basque déjà expulsé 
bénéficie d’un sursis à exécution 


BAYONNE 

de notre correspondant 

Le tribunal administratif de Pau a 
ordonné, le 27 janvier, la suspension 
de l'arrêté d’expulsion pris à rencon- 
tre d’un réfugié basque. M. Fer* 
nando Egoileor avait été arrêté le 
27 août dernier devant son domicile 
d’Anglet (Pyrénées-Atlantiques) 
par des inspecteurs de la PAF 
(police de l’air et des frontières) et 
remis une heure après entre tes 
mains de la police espagnole, selon 
te procédure de l’urgence absolue. 
Bien que soupçonné par le ministère 
de l’intérieur français d’être « un 
militant actif d’un groupe armé sus- 
ceptible de commettre des attentats 
par explosif », il n’avait en dix-sept 
ans de séjour sur la côte basque 
jamais fait parler de lui, si ce n’est 
lors de 1a découverte, en juillet 
1985, d’une bombe placée sous sa 
voiture par un commando du GAL. 
M. Eguileor possédait au moment 
de son expulsion une carte de rési- 
dent renouvelée pour dix ans en 
198S et qui lui permettait de gérer 
une fabrique de matériel de sport 
employant cinq salariés. 


Interrogé pendant plusieurs jours 
dans les locaux de te direction géné- 
rale de la sécurité à Madrid, U avait 
été placé ensuite eu dé t e ntion pré- 
ventive pois remis en liberté condi- 
tionnelle trois mois plus tard. 

Devant le tribunal administratif, 
M* Jean-René Etcbegarray a sou- 
levé l'irrégularité de l'arrêté d’expul- 
sion, tant sur le fond - absence de 
preuves quant aux activités suppo- 
sées de terrorisme de son client, pas 
de perquisition à son domicile — que 
sur Tutilisatk» de 1a procédure 
d'urgence absolue qui empêche 
l'étranger de se défendre devant la 
commission d'expulsion. 

En attendant de statua- sur le 
fond, ce qui prendra encore quel- 
ques mois, le tribunal a estimé que 
rien, en l’état de l’instruction, ne 
paraît justifier la décision ministé- 
rielle d'expulsion. 

Cette décision sera aceneOlfeavec 
intérêt par les vingt-six autres’Bas- 
ques espagnols expulsés depuis juil- 
let 1986 selon la même procédure. 
Dix d’entre eux ont d’ores et déjà été 
remis eu liberté par la justice espa- 
gnole. 

PH8JPPE ETCHEVHWY. 
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MEDECINE 


Le retour d’un médicament banni 


Le thalidomide guérit la réaction lépreuse 


La thalidomide : vingt-cinq ans 
après que ce médicament hypnoti- 
que a été retiré du marché, du fait 
de son effet toxique pour l'embryon, 
ce nom fait encore peur. Et pour- 
tant, sait-on qu’il s'agit également 
d'un produit doué d'une remarqua- 
ble efficacité dans le traitement de 
la réaction lépreuse? Et qu'D est 
aujourd’hui pratiquement impossi- 
ble de se le procurer, aucun labora- 
toire ne voulant prendre le risque de 
produire ce « médicament orphe- 
lin » ? Cest pourquoi la direction de 
la pharmacie et du médicament a 
fait des prop os iti ons visant à repren- 
dre en toute sécurité son approvi- 
sionnement. 

A la fin des années 50, apparais- 
sent £ la une des journaux du monde 
entier des photos de nouveau-nés 
atteints de pbocoméUe. Chez les 
plus gravement atteints, oette apla- 
sie des segments proximaux et 
moyens des membres se traduit par 
un rattachement des mains, et des 
pieds directement au tronc. Les 
mères avaient, lorsqu’elles étaient 


enceintes, absorbé un hypnotique en 
apparence banal : le thalidomide. 

Les scientifiques avaient en appa- 
rence tint prévu, sauf que le rat, lors 
des expérimentations animales préa- 
lables, se révélerait insensible an 
produit. 

Au cours des années 60-62, le 
médicament est progressivement 

retiré du marché. En 1964, J. Ches- 
Idn découvre, par hasard, la remar- 
quable efficacité du thalidomide 
dans le traitement de la réaction 
lépreuse. Cette action anti- 
inflammatoire est encore plus 
importante que celle des corti- 
coïdes (I). Heureusement, la firme 
allemande Onienenthal, qui avait 
poursuivi la fabrication du produit, 
accepte d’en fournir de larges quan- 
tités à la pharmacie centrale de 
l’Assistance publique de Paris. 
D’autant que l’on découvre que le 
thalidomide est également active 
dans le traitement du lupus érythé- 
mateux chronique et de certaines 
dermatoses résistant 2 la eortiso- 


Les femmes enceintes invitées 
à lutter contre la stérilité 


« Pour la première fois en France, 
des femmes enceintes aident des 
femmes stériles. > Profitant de la 
vague à la mode de la maternité par- 
tagée, une association subventionnée 
par une multinationale pharmaceuti- 
que devait annoncer, le jeudi 29 jan- 
vier, le lancement d’une campagne 
d'un nouveau genre : an vu, pour la 
première fois, inciter les femmes 
françaises enceintes & offrir leurs 
urines. 

Ce don biologique original per- 
mettra de disposer de la matièrepre- 
mière nécessaire à l’isolement dîme 
hormone (l’hormone HCG ou hor- 
mone gonadotrophine chorionique) 
utilisée en thérapeutique chez la 
femme pour déclencher l'ovulation. 
C'est le développement des théra- 
peutiques de la stérilité et des nou- 
velles techniques de la procréation 
médicalement assistée qui est indi- 
rectement à l’origine de cette initia- 
tive. 

P r é se n te sur le marché 
depuis près de quarante ans, 11 
mm» HCG est une protéine qui, 
dans l’organisme féminin, a, entre 
autres propriétés, celle de déclen- 
cher l’ovula tara. L’extraordinaire 
développement de la fécondation In 
vitro a donné une nouvelle jeunesse 
& cette substance, à tel point que 
l’on était en France, il y a quelques 
semaines, en rupture de stock. 

Or on ne sait pas (encore) pro- 
duire FHCG par synthèse. Force est 
donc d'exploiter un nouveau filon, 
de donner une nouvelle impulsion 
aux techniques qui ont fait leurs 
preuves : la production d’HCG à 
partir de l’urine des femmes 
enceintes où cette hormone existe à 
des concentrations relativement éle- 
vées. 


La multinational e Orgauan, qui 
détient en France le monopole de 
commercialisation d’HCG, a ainsi 
décidé, par l’intermédiaire de sa 
filiale spécialisée Dkaynth, de pro- 
céder, pour la première fois, à on 
recueil d’urines de femmes enceintes 
en France. 

Jusqu’à présent, l'hormone com- 
mercialisée par Organon provenait 
d’urines de femmes enceintes hollan- 
daises. Une premi èr e expérience de 
quelques semaines a été menée dans 
la région ronennaise. Elle sera éten- 
due an plan national. « Plusieurs 
centaines de milliers de Utres 
annuels sont nécessa ir es pour que 
l'entreprise soit rentable, explique 
M. Francies Lacomba (Dïosymh 
France). En pratique, les flacons 
seront donnés et repris au domicile 
des femmes enceintes volontaires. 
Des cadeaux symboliques, comme 
des vêtements d'enfant , seront 
offerts. » 

Conséquence de la pénurie 
actuelle : l’autre multinationale 
cîaliflée dans la fabrication dût 
la société Serooo, qui travaille 2 par- 
tir d’urines de femmes italiennes, a 
déposé une demande d’autorisation 
de mise sur te marché pour son pro- 
duit 

Cela dit, on ne manque pas 
d’HMG, autre hormone humaine 
utilisée souvent en association avec 
l’HCG mais produite i partir 
d’urines de femmes 
Les deux multinationales 
d’une source suffisante après'avoir, 
dans leurs pays rspectifs, pas ' 
des accords avec_ de nombre 
couvents. 

JEAN-YVES NAU. 


thérapie. Résultat : la consomma- 
tion de thalidomide a plus que décu- 
plé entre 1978 et 1984. 

Mais, en dépit de toutes sortes de 
précautions, un certain nombre 
d’effets indésirables parfois sévères, 
en particulier neurologiques, sont 
rapportés. Inquiet, le fabricant alle- 
mand décide, en 1984, d’arrêter la 
production du médicament. La 
direction de la pharmacie et du 
médicament tente de trouva 1 au 
Brésil un autre fournisseur, qui 
accepte, fin 1986, d’envoyer un lot 
de comprimés. « II ne sera malheur 
reusement pas possible de recourir 
une nouvelle fois à cet approvision- 
nement brésilien », précisait 
M. Yves Coquin (de la direction de 
la pharmacie et du médicament) au 
cours du troisième colloque « Déve- 
loppement et évaluation du médica- 
ment». 

On envisage aujourd’hui de faire 
fabriquer du thalidomide en France, 
en délivrant une autorisation de 
mise sur le marché à la pharmacie 
de r Assistance publique de Paris. 
Toutefois, selon M. Coquin, 
mil serait préférable de régler ce 
problème de santé publique au 
niveau européen. Cela permettrait 
de traduire rengagement des diffé- 
rents Etats aux côtés du fabricant 
et de lui fournir une sorte de cau- 
tion juridique dont l'absence a fait 
manifestement jusqu'à présent recu- 
ler nos interlocuteurs ». 

FRANCK NOUCHI. 


(1) Dix ans plus tard, il publient une 
étude faite sur 4 522 lépreux dans 
laquelle il moatre que la thalidomide est 
active dans 99 % des cas. 


• Cinq cent mile lépreux au 
Nigeria, salon l'OMS. — Le Nigéria 
compte environ cinq cent mille 
lépreux, soit 10 % des cinq millions 
de lépreux recensés sur le continent 
africain, a dédaré le 28 janvier le 
docteur Samuel Brew-Graves, le 
représentait de l'Organisation de la 
santé h Lagos. La nombre de lépreux 
dans le monda est d'environ 
quinze millions, qui se trouvait prin- 
cipalement sous les tropiques du tait 
de mauvaises conditions socio- 
économiques. - (AFP.) 

• Deux coeurs artificiels 
implantés en France. - Un cojut 
artifldel de type Jarvik 7 a été 
implanté à f hôpital Henri-Mondor 
(Créteil), dans la nuit du 27 eu 
28 janvier, chez ixi homme de treme- 
dnq ans qui, à la suite du rejet d'une 
greffe cardiaque faite Byaun mois, 
était dans un état grave. L'interven- 
tion, qui a été effectuée par l'équipe 
des professeur Cachera et Loisanca, 
a été rendue possible grâce à la 
sou sc rip ti on lancée par fa Figaro. A la 
même heure, un coeur arti fictef de 
type Piaroe état implanté sur un 
jeune homme de vingt-huit ans par 
F équipe du pr ofesseur Michel Carcas- 
sonne. A l'hôpital de la Timono A 
Marsette. 


PARIS 


La polémique autour des bibliothèques 

La réaction des consemteurs 


Les bibliothécaires de la Vük de 
Paris sont en colère. Es viennent 
d’adresser une lettre ouverte 2 
M. Jacques Chirac pour se plaindre 
du contrôle auquel, pour la première 
fois, ou vent tes soumettre. La direc- 
tion des affaires culturelles de la 
ViDe a en effet pris deux initiatives 
que ces fonctionnaires hautement 
qualifiés, - considèrent comme 
extr êmement graves ». 

Jusqu’ici, les conservateurs des 
cinquante-cinq bibliothèques muni- 
cipales choisissaient eux-mêmes tes 
livres qu’ils achetaient 
(200000 exemplaires par an, repré- 
sentant 7400 titres environ) et les 
abonnements de périodiques qu'ils 
souscrivaient. Os se décidaient en 
fonction des suggestions des lec- 
teurs, des statistiques de prêts, des 
critiques parues dans les revues pro- 
fessionnelles, de leurs visites en 
librairie et dés analyses de comités 
de lecture qui se réunissent tous tes 
deux mois. 

Or, en juillet 1986, la direction 
des affaires culturelles a institué use 
c ommission de vingt-sept membres 
(trois élus, trois fractionnaires de la 
direction, six personnalités compé- 
tentes et quinze bibliothécaires) qui 
examinent désormais les listes 
(Tachais de livres pour enfants et 
donne leur avis sur ropportnmté des 
acquisitions. An cours de sa pre- 
mière réunion, en novembre 1986, la 
commission a examiné 400 titres sur 
les 1 400 qui sont achetés aanuelio- 
ment (snr S 000 nouveautés). Seuls 
trois ou quatre titres ont posé pro- 
blème. En tout cas, les bibliothé- 
caires ont reçu, à leur grand étonne- 
ment, une liste des ouvrages avec le* 
mentions : • recommandé », 
«utile*, «soulevant des réserves* 
et « déconseillé ». Les professionnels 
y ont vu une remise en question de 
leur ^compétence et de leur honnê- 


teté intellectuelle. Certains parlent 
même de • menace de censure ». 

Une seconde mesure a mis te feu 
aux poudres. Les propositions 
d’abonnement aux périodiques que 
les bibliothèques envoient chaque 
année 2 ra anumstr a tion centrale 
sont revenues pour la première fais 
avec un certain nombre de modifica- 
tions. D’abord plusieurs bibliothé- 
caires affirment qu’ils ont été mis en 
demeure d’avoir 2 renoncer 2 un 
quotidien «de gauche ». En règle 
générale, l'Humanité on Libération. 
Motif : rééquilibrage des titres. 

D’une manière général sur les 
quatre rnüte abonnements proposés, 
le bureau des bibliothèques suggère 
de renoncer 2 plus d’une 
d’entre eux et d'en souscrire une 
douzaine de nouveaux. 

Vsgt titres 


Parmi les vingt titres de revues 
soumis 2 restriction figurent Art 
press , , magazine culturel d’avant- 
garde, l'impatient, périodique des 
médecines douces, des revues pour 
consommateurs, Gavroche. putMica- 
tioo d'histoire populaire, Amicoop, 
publié par la ligne de renseigne- 
ment, la revue freudienne l’Ane, le 
bulletin des bibSothécaires, et cchd 
d’Amnesty Interna tînnaL Parmi les 
propositions de nouveaux abonne- 
ments, on t r ou v e l'Equipe et Blg 
Ben, magazine d’appentiiiage de 
l'anglais. 

Les bibliothécaires ont contesté 
ces choix, estimant que certains 
étaient animés par dos motifs idéolo- 
giques. Mais l’administration a 
maintenu son point de yne m avan- 
çant des argumenta techniques. 
L’association des conservateurs de 
bihliotbèqoes admet que si certains 


de ses membres « ont commis des 
fautes en manquant au pluralisme 
souhaitable, ils doivent être rap- 
pelés & l'ordre, voire sanctionnés. 
Mais, demande-t-elle, doit-an pour 
autant retirer au corps entier des 
conservateurs leurs attributions ? » 
Dans sa lettre ouverte, l’association 
deman d e donc 2 M. Chirac de 
« bien vouloir examiner cette 
affaire personnellement ». 

Cette démarche est une pierre 
dans le jardin de M“ Françoise de 
P&nafîcu, député (RPR) de Paris, 
que le maire a nommée en 1983 
adjoint aux affaires soltoreltes. « Il 
y a du changement dans les biblio- 
thèques. reconnaît-elle, c'est nor- 
mal. Leur nombre a augmenté. Leur 
budget de fonctionnement dépasse 
cette amie 40 millions de francs. 
Leur fréquentation a doublée en 

dix ans. Cette réussite Impose une 
évolution. » 

Enfin, les «sugge stion s» concer- 
nant tes abonnements aux périodi- 
ques s’expliquait par deux motifs. 
D’abord pour les quotidiens, te souci 
de * maintenir un strict équilibre 
parmi les courants d'opinion». 
Ensuite, la nécessité de gérer an 
mieux les budgéta, mil n'est pas 
indispensable, explique l’adjoint anx 
affaires culturelles, que des revues 
très spécialisées ou d'accès difficile 
soient présentes dans les cinquante- 
cinq bibliothèques de la Ville. Or 
les trouvera toujours dans quelques 
établissements vers lesquels on 
orientera les lecteurs éventuels: » 

Conclusion de M“ de Panafieu : 
• Les huit cents fonctionnaires de 
nos bibliothèques sont respectables 
et compétents. Mais II y a des évolu- 
tions nécessaires derrière lesquelles 
U n'y a aucune intention politique. 
Je ne suis pas un censeur et je ne le 


Vivre avec quinze francs par jour 


* 


MARC AMBROISE-RENDU. 


( Suite de la première page.) 

On croirait avoir croisé Marcelle 
à Naples ou à Séville. Elle est pour» 
tant née ici, à Fresnes^ur-Escaut, au 
coeur de ce bassin minier du Nord 
qui lui en a déjà fait voir de toutes 
sortes : le travail 2 quatorze ans, 1e 
mari «en cavale» à quarante et le 
licenciement, à cinquante, après 
sept années 2 laver les chiffons dans 
une atelier de récupération de maté- 
riaux. 

Marcelle fait partie des plus 
démunis des sans-ressources. Perdue 
pour l’assur&nce-cbômage et les allo- 
cations familiales, trop jeune pour 1e 
minimum -vieillesse, elle touche 
378 F par mois au titre de l’aide 
départementale aux chômeurs, plus 
un sac de charbon et un bon de nour- 
riture (SQ F) alloués per la mairie. 
Au total, moins de 15 F par jour. 
Encore faut-il guetter le jour de la 
soupe chez tes voisins, manger, des 
pommes pendant des semaines 
quand la municipalité écoule les 
stocks, être 2 raffut pour se trouver 
sur le chemin de la responsable du 
Secours catholique, courir chercher 
une feuille jaune avant de tomber 
«mlarif. Mais même dans ce Nord 
lointain, cela ne suffit pas toujours 
pour survivre. I) ne reste plus alors 
qu’à mettre 2 contribution les 
amants de passage. 

La maison héritée de la grand- 
mère part 2 la dérive. L’humidité, le 
froid, ont colonisé les pièces du haut, 
puis celles du bas. Marcelle a dû go 
replier sur la salle 2 manger. Le soir, 
elfe se glisse tout habillée sous son 
couvrent et dévore, à 1a bougie, les 
livres empruntés 2 la bibliothèque. 
Car cette femme, qui, l'après-midi, 
parcourt la campagne à vélo pour se 
réchauffer, qui a renoncé 2 l'électri- 
cité, aime la science-fiction. Alors, 
Oliver peut bien s’enraciner, Mar- 
celle découvre : le Système solaire- 
dans un livre d’écolier. Marcelle 
voyage» 


La dette 
dn père Noël 

Ce n’est pas le quart-monde pour- 
tant que Fresnes-sur-EscauL Une 
commune méritante tout au plus, oû 
Ton a découvert la bouille en 1720, 
mais où. aujourd’hui, la terre ne 
semble plus vouloir porter que chô- 
mage et ennui; où l’Escaut est gelé 
et l'avenir engourdi. La localité 
compte 8500 habitants, 800 chô- 
meurs, une église et une mairie qui 
datent d’une époque où l’on voyait 
encore grand, nus de 200 familles 
sont inscrites 2 l’aide sociale. Le res- 
taurant du cœur 1e plus proche se 
trouve 2 Valenciennes, 2 une quin- 
zaine de kilomètres, donc trop loin 
pour les plus désemparés. A 9 F 
l’aller simple en bus, le panier-repas 
deviendrait presque un privilège. On 
y est pourtant venu, parfois £ pied, 
de tout l'arrondissement, 2 tel point 
que les animateurs rat dû faire, au 
début du mois, une grève de la faim 
obtenir des stocks de vivres suf- 
its. 

Briques noires, briques ronges, tes 
maisons à vendre ne manquent pas. 
Le long de 1a route pavée qui 
conduit vers la Belgique, des 
familles se sont relogées dans des 
caravanes qui ont déjà vieülL Une 
femme fait 2 manger pour quinze 
personnes dans un des blockhaus de 
cette ligne fortifiée de l’Escaut qne 
tes Allemands ont £ pane aperçue 
en 1939. Ces gens-lâ sont des -mar- 
ginaux», dit-on ; ils ont échoué 12, il 
y a dix ans déjà- 

PIus récente, la caravane de Jean- 
Claude et Catherine — une acquisi- 
tion de mariage - est inhabitée. 
E nc ei n te de huit mois, Catherine, 
dix-neuf ans, a été recueillie par un 
voisin qui a eu pitié de sa pâleur, die 
en grelotte encore. C’est leur 
deuxièm e hiver avec 770 F par mois. 
« Personne ne veut nous croire 
on raconte ce qui se passe 
». dit une éducatrice. Cest sûr, 
certaines situations ressemblent par 
trop & la légende sociale du dix- 


neuvième siècle. L'an dernier, en 
1986 donc, une femme de trente- 
quatre ans est morte, les poumons 
sricint » par des émanations toxi- 
ques ; elle faisait brûler des déchets 
et du fil électrique pour récupérer 
du cuivre- Les quatre enfants du 
père NoCl de la dernière fête parois- 
siale ont été placés ; lui-même a fait 
prâq jours de prison pour nue dette 
de 1 800 F au Trésor public. Les 
femmes sont enceintes de plu * en 
plus jeunes ; certaines tous tes trois 
ans comme pour enchaîner l’une 
après l’autre les allocations de 
puent isolé. Cinq saura attendent 
un «ifrnt en meme temps : leur 
mère en a eu seize. L’aide à 
l’enfance, encore exceptionnelle il y 
a cinq ans, est devenue un dû, pres- 
que un salaire. 

Le « petit boulot * le pins 
répandu consiste 2 ramasser te fer* 
ràijje et 2 la revendre anx fonderies 


L’Escaut est gelé 
et T avenir engourdi 
Ici la misère 
a toujours paru 
plus noire qu‘ ailleurs. 


Celte crise est boulimique. Après 
la mine et la sidérurgie, ce sont 
maintenait foc entreprises de sous- 
traitance qui s’étouffent. Trente 
mille chômeurs dam l'arrondisse- 
ment déjà et encore dix mille sup- 
pressions d’emploi, prévues par 
l’INSEE avant la prochaine décen- 
nie. Peu d’implantations nouvelles 
bien que Valenciennes soit classée 
« pôle de reconversion ». Lés embau- 
ches définitives se font de plus en 
plus rares, remplacées par des 
contrats d’intérim. FautriJ fuir ? 
Attendre? Pour fuir, il fant de 
l'argent, nuis attendre jusqu’à 
quand ? 

Ancien magasinier, trente et en 
ans. déjà trop âgé, lui a-t-on dit, 
pour bénéficier d'un stage de recoo- ■ 
rata. Michel préfère partir «ni 

inmc M «mm nvmer 1 eifiCtn- 
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offre* d’emploi d'un magazine spé- 
cialisé, illusion car nwbuooaa- 
daire est déjà sorti la veille 2 Pana. 
Début janvier, fi a été convoqué 
avec sa femme pour une place de 
concierge dans une banlieue Incon- 
nue. L'ANPE a refusé de prendre en 



encore en activité, pour 3 F le kilo. 
Tout y passe, carcasses de voitures, 
rails de chemin de fer, plaques 
d'égout et même, fan dernier, la 
rampe du pont de Condéeur-Eicaut, 
la vüte voisine. La misère ici a tou- 
jours paru plus noire qu’afllenra. 


Chez Nadine, trente-cinq ans, les 
mu» sont couverts de portraits. Le 
bébé, les jumelles, la ■ grande 
fille » : sept enfants de un 2 aix-sept 


ans. Le petit dernier n’avait qu’un 
mois lorsque 1"EDF a coupé l’électri- 
cité pour une facture impayée de 
phn de 10000 francs. La maison, il 
est vrai, avec ses parpaings même 
pas blanchis d’un coup de peinture, 
était un véritable gouffre a chauf- 
fage. Aucun arrangement n’a pu 
être trouvé. » Quand vous allez chez 
le boucher, vous payez d' avance et 
vous mangez ensuite. Ici . on 
consomme d'abord. C’est déjà 
bien», a répondu un employé de 
FEDF. Nadine verse donc désormais 
520 francs par mois mais l'électri- 
cité ne sera rétablie que dans deux 
ans. 

Les enfants font leurs devoirs 2 la 
bougie. Fabrice, quatorze an*, dou- 
ble te sixième. » L an dernier, il a eu 
une polyarthrite, et maintenant, il' 
fait une gastrite ». Dans la salle de 
bains, le linge attend de sécher 
depuis quinze jours. Fabrice, lui, est 
en tram d'oublier discrètement 
l’heure de fécole. 


L’argent 

pourfmr 


Nadine a «pris la musette » 2 
quinze ans pour vendre des chaus- 
sures avant de se retrouver mère au 
foyer, puis an chômage. Entre te 
sixième et 1e septième enfant, elle a 
décidé de divorcer d’un mari qui 
buvait trop. Tous les mas, elle rem- 
bourse 2500 francs - la moitié de 
ses allocations familiales - pour 
I’cncydopédie, le linge et ta presse 2 
repasser achetés à cré di t Dans ce 
pays plat tous les démarcheurs le 
savent, tes après-midi sont trop longs 
pour résister anx tentations. 

Depuis Tan dernier, rEDF a reçu 
des consignes de démence. Mais Kà 
la misère avait pris de Pavance et 
nombre de ces anciens « nouveaux 
pauvres » saut toujours privés d’ élec- 
tricité. La mise en place du plan de 
« précarité-pauvreté • (qui .permet 
la prise en charge des quittances 
impayées), devrait cependant béné- 
ficier 2 une vingtaine de familles. 
D’autres bricolent des branchements 

S tes. La journée. Os se moifon- 
: au cou du poêle et le soir, 
adieu la prudence, ils connectent tes 
fils et se requinquent, au chaud, 
devant la télé couleur. 


Ull flLMfUUlV S ww » — - — — 

renfanœ pour payer tes bm«s de 
train pour Fuis. Surprise £ f arri- 
vée : te couple ne se retrouvait en 
concturence qu'«m«r des Portu- 
gais». 

Mais Michel, lui, eu presque un 
• étranger », originaire qu’il est du 
Pas-de-Calais, Quand on est né, en 
effet, dans ce petit com de frontière, 
on ne part pas. Dans ces logements 
sociaux où u n'y a « pas de danger 
de trouver un bachelier», comme 
dit une éducatrice, on n'a pas été 
formé, entraîné 2 bouger. La mine a 
trahi, mai» elle retient prisonnier. 
Dans le temps, les grands-parents 
descendaient « on fond • 2 quatorze 
ans. H# y passaient leur vie, mais au 
moins étaient-ils choyés par les 
Houillères, logés, chauffés, soignés. 
Cette tradition <f assistance a sur- 
vécu dans tes mentalités. Mainte- 
nant les Houillères logent des 
famifies sans ressources dans leurs 
cités sans mineur». La boude est 
boudée ou quelque sorte. 


Une solidarité 
revenue d’actualité 


La solidarité- aussi est une tra- 
dition. redevenue d'actualité. La 
Croix-Rouge avait établi id l’un 
desespremiera comités locaux, 
en 1870. Elle vient de cesser de 
distribuer des bons alimentaires, 
submergée. La municipalité com- 
muniste de Fresnes-s ur-Escaut 
consacre 1,4 million de francs à 
Faction sociale. Le Seco u rs catho- 
lique aide plus de cent trente 
familles alors que l’abbé trouve 
parfois des enveloppes de 
500 francs dans sa boîte aux let- 
tres. Le Secours populaire habille 
Rirmufli |ca meu- 


les chômeurs et 
ble. 

L’an dentier, te Comité catholi- 
que contre la faim et pour le déve- 
loppement a dû freiner l’ardeur de 
bénévoles qui voulaient amputer 
la collecte tters-mande de quel- 
ques deniers pour leurs voisins en 
d i ffi cul té . A en croire une assis- 
tante sociale, les associations se 
livreraient même une compétition 
pas très charitable. U y a pourtant 
ici de la place pour tout le monde 
et un bel avenir. 

Tout est dit II ne reste qu’à 
encourager les bonnes volonté, à 
partager l’émotion annuelle du 
début de Phi ver et 2 applaudir an 
non moins rituel plan gouverne- 
mental contre la pauvreté. A 
relire Zola ou Dickens. Et 2 
s’enfuir. 

CORME LESNES. 


SPORTS 


FOOTBALL : le financement des clubs 

Bernard Tapie se fâche 


L’Olympique de Marseille (OM) 
va publier ses comptes- avant le 
10 février. « Ayant constaté la diffé- 
rence profonde entre la réalité — 
notamment des ressources appor- 
tées au club par ta collectivité 
locale - ri le caractère fantaisiste 
de certaines informations publiées 
(selon le Journal du Dimanche, 
fOM aurait sollicité, sans succès, un 
prêt de 20 uûUkms de francs pour 
palier les mauvaises recettes du 
sponsoring, notamment), le dut a 
choisi ta transparence » a indiqué 
Michel Hidalgo, son manager, en 
souhaitant que « la Ligue nationale 
de football Intervienne auprès de 
chaque club afin qu’il adopte la 
mime attitude». 

Dans une interview à l'Equipe, du 
29 janvie r, Bernard Tapie, le PDG 
du groupe te Vie Claire, qui préside 
l’OM, précise qne les sociétés 


Mazda et Wrangler, appartenant 2 
soi groupe, ont commandité les mat- 
ches contre Saint-Etienne et Nantes 
2 raison de 1 million de francs par 
match et que Bouygues, son associé 
dans Wooder, a apporté 6 mülious 
de francs. Bernard Taine accuse 
cwuhc certains dirigeants de club 
de rémunérer leurs joueurs avec des 
fonds occultes : «Je n'ai pas bien 
compris, encore, comment les dtrh 


un jour, c’est sûr. je vais 


truc. Et an en entendra parler J. 
Bez [le président des Girondins de 
Bordeaux] a dit un jour que, chez 
lui, l'argent était propre. A moins 
qu'il m soit passé auparavant dus 

ta mère Denis, je n'en suis pas aussi 
sûr que IuL » Pois il conclut : 
« Qpil y ait des trucs pas catholi- 
ques, ça. fen suis certain. Mds, 
c'est vrai, je n'ai pas de preuve. » 


• BASKET-BALL : Coupa 
Korae. - Bien que battu par tes (ta- 
Ber» de Cantu (97-88), te 28 janvier, 
Umogee a'eet «justifié pour tes dené- 
finates de ta Coupe Korae. 

B SKI : championnats du 
monde » Crans Montana. - La 
Su«*e Plnrèn Zurbriggen, fartant du 
titre, ta Luxembourgeois Marc Gfrar- 
delli et r Allemand de l'Ouest Was- 
m«er. qui ont prie respectivement le 
27 janvier ta* septième, neuvième et 
dbdème ptaoes du slalom spécial 
comptant pour ta combiné alpin, sont 

en bonne position' avant la descente 
du 30 janvier peur monter sur le 
poÆum. U première ptora du stelom 
est revene è P Autrichien Gstrwi, 
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Mémed, 

le héros éternel 

Le Retour de Mémed le Mince, 
de Yackar Kemal : un grand livre 9 
qui atteint les hauteurs de la fable 


C OMME toutes les grandes 
œuvres, le livre de 
Yachar Kemal a sa géo- 
graphie, son territoire imaginaire 
dont on reconnaît aussitôt les 
régions, La plaine et la montagne 
vivent dans la nostalgie l’une de 
l’antre : autant les hommes de la 
Tchoukoorova regrettent, tel un 
paradis perdu, les monts aux 
ombres violettes, autant les 
nomades des crêtes aspirent en 
secret aux * champs moelleux et 
chauds des rives de la Méditerra- 
née». La fresque de Kemal est un 
hymne au miracle de la terre 
« toujours féconde», qui, source 
d’humbles prodiges, recèle les 
plantes simples dont les charme» 
guérissent les blessures de 
l'homme, fait lui-même de 
« limon». 

Au centr e du roman s’élève le 
village du Ruisseau aux fleurs où 
tout se lit de la condition 
humaine. Avec son habituelle 
compassion envers les humides, 
Kemal se penche surtout sur les 
paysans, d’une nature très docile, 
» aussi doux que la soie». Cer- 
tains d’entre eux - déjà, par leur 
éclat, des modèles romanesques - 
parviennent, grâce à leur ruse ou 
leurs dons, & se soustraire à Fhéri- 
ia gc des soumissions ancestrales : 


r écrivain public, Fahri le Fou, 
dont les dépêches réussissent à 
« remuer l’acier » ; Tashine le 
Lévrier qui porte les messages en 
courant aussi vite que Moussa le 
Vent, et Ah le Boiteux qui - véri- 
table jnsteur de l’âme - devine 
les pensées d'un individu d’après 
les traces de ses pas. Eux seuls se 
risquent parfois à défier les agiras 
qui renchérissent de cruauté avec 
l’année regroupée autour d’AU le 
Lézard, dit « le Bourreau ». Mab- 
mout agha écrase ses ennemi» 
sous les sabots de son cheval et se 
plaît à ordonner le bannissement 
de elawc entiers ; celui, notam- 
ment, des Hamanlis qui traînent 
les lambeaux de leurs campe- 
ments d’hiver jusqu’aux maré- 
cages où ils s’éteignent dam les 
huttes de jonc. 



Le seul tien de ces notables, 
épris de comédies barbares, est 
F affolement à l’idée de périr sous 
les balles des brigands et, comme 
l’écrit Kemal : «La peur de la 
mort est pire que la mort elle- 
même. » Cs vivent dans la hantise 
d’une insurrection des miséreux 
qui. en abattant les piliers de 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH — , 



Lire, e’est vivre plus ! 

F AÇONS do lire, façons d'être : S y en a autant que d'indi- 
vidus, et toutes se valent, ta meilleure restant celle de 
chacun. La remarqua s'applique aux professionnels de la 
lecture, payés pour publier leurs impressions. Les uns croient 
devoir et pouvoir informer en racontant ce qu'ils ont hi; 
d'autres décrètent que la littérature ne se commente pas et 
parlent autour, de tout, de rien, de leur lointaine jeunesse 
prometteuse, tandis que- la critique universitaire se rêve science 
exacte et périodiquement déchante. 

Un spécialiste de Proust, Jean-Yves Tacfié, raconte cette, 
utopie scientiste des professeurs qui, sous l'influence des disci- 
plines voisines - Bngufctique, psychologie, sociologie, - aura 
marqué le vingtième siècle, de Lanson à Barthes. 


La Critique littéraire au XX e siècle, 
de Jean-Yves Tadié 

Le Puits de Babel, de Marthe Robert 


T OUT est parti des « formaBstes russes », entre les deux 
guerres. Avec le retard qui le caractérise, le grand pubüc 
français ne les découvre que vers 1960, grâce aux 
textes réunis par Todorov et à la présentation de Propp et 
Jakobson par Claude Lévi-Strauss. Pour simplifier à P extrême, 
la critique savante tend désormais à prendre les textes comme 
objets d’étude en dehors des considérations biographiques, 
psychologiques ou esthétiques utilisées jusque-là. On analysera 
pour elles-mêmes les techniques du récit (Tomachevski). les 
figures de style (Auerbach). 

Notre incuriosité pour ces écoles ne doit pas nous faire 
sur estim er ni sous-estimer les apports de critiques français 
comme Béguin, sur Ve âme romantique». Poulet, sur la 
f distance intérieure », ou Mafcel Raymond, injustement 
négligé. Tout en recensant cette histoire de la critique à r usage 
des érodants, Jean-Yves Tadié rectifie certaines déformations, 
telle celle qui a fart de Bachelard un obsédé des contenus store 
que la forme l'occupe tout autant. Dans la descendance de 
Bachelard s'inscrivent Jean-Pierre Richard. Gilbert Durand, 
Hélène Tuant. 

Freud a renouvelé, on le sait, la vielle psychologie des 
auteurs, en tenant la création pour un rêve éveillé, aux origines 
refoulées. Après lui, tout un canton de la critique a couché les 
textes sur le divan et scruté leurs ass o ci a tions, à la recherche 
des mythes personnels ou collectifs enfouis : Chartes Baudouin, 
Charles Mauron, Marthe Robert, Dominique Fernande*... 

(Suite page 17.) 



l'Etat, mettrait nn terme à leur 
potentat : « La République saura 
donner une leçon aux paysans qui 
raffolent des brigands », pro- 
clame Moortaza agha. Le cataly- 
seur de leur peur et presque son 
invention est - tant ils le chargent 
de tous les méfaits - Mémed le 
.Mince. Ce n’est pourtant qu’un 
enfant. Toute la bonté de Kemal 
passe dans ce « petit paysan, 
grand comme trois pommes, au 
cou frêle comme un fétu de 
paille », dans ce lutin justicier, ce 
proscrit bondissant, aussi léger 
qu’un bout de soleil qui se dérobe 
aux ombres des colonnes de gen- 
darmes. 

Bien que poursuivi, il s’aban- 
donne, caché dans la roselière 
d’Avchaxiar, au souvenir du par- 
fum de - blé et de fleurs amères» 
des cheveux de Seyrane, la bien- 
aiméc. 11 arrive à Mémed de dou- 
ter de l'enjeu de son combat : â 
quoi bon avoir tué Abdi agha et 
AH Safa bey ? Que représente 
leur anéantissement face à l’infini 
de rhistaire et au désert de ses 
mondes brûlés ? Ce sont les 
anciens - tel Battal agha, du clan 
de la Chèvre jaune - qui lui révè- 
lent le sens de son destin : « Tant 
que la tyrannie régnera sur le 
monde, les opprimés fonderont 
leurs espérances dans ceux qui ne 
supportent pas l’injustice. » 
Quand on est né « la révolte au 
cœur», on ne parvient pas à se 
libérer du sentiment du devoir. 
Mémed ne se laissera jamais lui- 
même en paix. 

H incarne aux yeux de tous la 
terrifiante énergie de vivre qui 
finit par triompher « en dépit des 
carnages, des massacres, des ava- 
nies, des infirmités». Même si, 
lassé du sang versé, il aspire à la 
sérénité des brigands Rustem et 
Bayramogkm, ensommeillés sur 
leurs armes déposées au haut des 
prés d’immortelles, même s’il rêve 
de devenir un simple jardinier 
dans les plantations d’orangers, 0 
ne peut pas se délivrer des habits 
de lumière de son propre mythe. 

D'autant que - et l’agence- 
ment de ces angles poétiques rend 


fascinant fart de Kemal, - au fur 
et à mesure que se déroulent les 
aventures de Mémed, leur 
légende se trame dans l’ombre du 
livre. Parallèlement an récit, plu- 
sieurs versions de ses exploits 
nous sont données, qni les magni- 
fient et leur con/èrcnt un carac- 
tère sacré. Avant que n’apparaisse 
le chapitre où nous découvrons 
Mémed blessé lors de l'embus- 
cade de la Passe de cuivre, le 
rhapsode Moustafa le fait accéder 
à l’éternité. 



Si le livre atteint les hauteurs 
de la fable, il le doit aussi à ses 
dérives imaginaires, aux somp- 
tueuses greffes d’histoires ensor- 
celées que Kemal accomplit sur 
son texte : celle du jeune Osman 
qui, sa tête à la main, combat pen- 
dant trois jours en trois nuits 
devant Bagdat ou la prédiction du 
poète Pir Sultan Abdal qui chante 
par avance te déroulement de sa 
propre mort Sous l’effet de ces 
rites d'émerveillement, le monde 
romanesque éclate. Dans une cos- 
mogonie débridée, un emballe- 
ment de la terre et du ciel qui 
s’enivrent de perdre leurs limites, 
la beauté, livrée à elle-même, 
entraîne sous ses pas les parcelles 
magiques de l’univers : les 
trombes de papillons recouvrent 
le linceul du bandit chauve et 
accompagnent la course de l’ale- 
zan qui, invulnérable aux balles, 
disparaît dans la lumière de 
l’éclair; tout comme les vierges 
aux tuniques blanches s’évanouis- 
sent, aussi aériennes que des 
djins, dans les vagues de U Médi- 
terranée, hautes comme des mina- 
rets. Kemal aime ce thème de la 
résurrection. A chaque instant, 
« un homme peut renaître à la 
vie». dit-il souvent, et même si 
Mémed meurt un jour, mille 
autres Mémed resurgiront aux 
côtés des paysans que l’on croyait 
à jamais éteints. 

JEAM-NOEL PANCRAZL 
* LE RETOUR DE MÉMED 
LE MINCE, de Yachar Kemal, 
Gaffimard, 584 (L, 150 F. 


La méthode 
Descartes 

Le Discours de la méthode a 350 ans. 
Mais, depuis dix ans 9 les travaux 
de Jean-Luc Marion 
renouvellent la lecture du philosophe. 


L ’ACTION de cet 
homme sur son 
temps et sur les 
temps nouveaux ne sera jamais 
exagérée. C’est un héros : il a 
repris les choses par les com- 
me manents, et il a retrouvé de 
nouveau le sol de la philoso- 
phie, auquel elle est revenue 
après un égarement de mille 
ans. » Ainsi parlait HegeL Des- 
cartes était à scs yeux « le véri- 
table initiateur de la pkiloso- 
phie moderne ». dans la mesure 
où il avait établi la pensée 
comme son premier principe. 
Ken plus tard, Husserl, en 1929, 
prononçant en Sorbonne le texte 
de ses Méditations cartésiennes 
placera la p h&iQinénQ lo gi e Han» 
le prolongement du geste initial 
du «pins grand penseur fran- 
çais». 

Cela n’a pas empêché Pascal, 
qui avait lu Descartes de près, 
de le juger « inutile et incer- 
tain», tandis que Nietzsche, au 
passage, le déclare * superfi- 
ciel ». Heidegger se tait Lui qui 
a consacré de longs travaux & 
Aristote, à Leibniz, à Kant, à 
Nietzsche... fait silence, pour 
autant que l’on sache, sur la 
place de Descartes dans le destin 
de la métaphysique. Et notre 
dentier quart de siècle, marqué 
par la trinité Marx-Nietzsche- 
Freud et ses avatars structura- 
listes, dominé par le positivisme 
logique et la philosophie analyti- 
que, parait mettre à Pécari le 
cogito cartésien ou lui infliger 
toutes sortes de fissions. 

H reste que Ton n’en a jamais 
fim avec une philosophie. Ses 
questions sont inépuisables, 
quand bien même les réponses 
seraient partiellement cad u ques. 
C’est pourquoi les travaux consa- 
crés aux textes cartésiens ont 
continué, à défaut d’être en 
vogue, à s’accroître avec régula- 
rité. Le colloque en Sorbonne, 
qui s'achève le 30 janvier, en 
témoigne : il réunit, à côté de 
chercheurs français, des spécia- 
listes venus des Etats-Unis, de 
Grande-Bretagne ou d’Allema- 
gne (1). 

Une part de leurs travaux 
consiste à établir de nouvelles 
éditions critiques ou à rénover 
les anciennes. C’est ainsi que 
l’équipe Descartes du CNRS a 
retravaillé la grande édition 
Adam-Tannery du début de ce 
siècle (Editions CNRS-Vrin). 
Aujourd’hui le Corpus des 
œuvres de philosophie en langue 
française met à la disposition du 
public une édition du Discours 
de la méthode enfin complète - 
c’est-à-dire incluant les traités 
scientifiques (La dâoptriqne, Les 


météores, 1a géométrie) qui figu- 
raient dans la publication origi- 
nale. 

En effet, depuis qu’au dix- 
neuvième siècle Victor Cousin 
installa Descartes en situation de 
père du spiritualisme officiel, 
l'habitude s’est prise de lire le 
Discours isolément, coupé des 
essais qui en constituent les 
«travaux pratiques». Des géné- 
rations de lycéens ont disserté de 
la morale par provision. Mais ils 
ignoraient, comme sans doute 
beaucoup de leurs professeurs, 
« la façon de tailler les verres » 
(discours dixième de La dioptri- 
que), ou les raisons « Pourquoy 
notre haleine se voit mieux 
l'hyver que Vésté ? » (discours 
second des Météores). 

Parler là 

où Heidegger s’est ta 

Trêve d’exotisme. Revu par 
Jean-Robert Armogathe et Vin- 
cent Cairaud, voici enfin, aisé- 
ment disponible, le texte même 
qui parut sam nom d’auteur à 
Leyde, chez le libraire Ian 
Maire, avec un achevé d'impri- 
mer en date du 8 juin 1637. 
Quelques détails typographiques 
ont été modernisés pour faciliter 
la lecture. 11 reste â espérer 
qu’on se serve effectivement de 
cette source indispensable à une 
meilleure compréhension de 
l'ensemble. 

H est vrai que avec les études 
consacrées à Descartes - rien 
qu’en France, depuis une cin- 
quantaine d’années, - il y avait 
de quoi remplir une bonne 
bibliothèque. Les lectures de 
Gilson, Gouhier, Koyré, Gue- 
roult, Alquié, Laporte, sont, & 
des titres divers, devenues classi- 
ques à côté de celles, plus 
r écentes, de G. Rodis Lewis ou 
J.-M. Beyssade. De ce vaste 
ensemble, une œuvre importante, 
ces dernières années, se détache. 

Le travail accompli par Jean- 
Luc Marion frappe en effet par 
sa cohérence et sa puissante ori- 
ginalité. Depuis 1975, fl a publié 
un double triptyque oô s’unissent 
la rigueur minutieuse d’un philo- 
logue et l’ampleur d’un projet de 
philosophe : situer la place et la 
portée de la pensée cartésienne 
dans rhistoire de la métaphysi- 
que. Parier là où Heidegger s’est 
tu. Rien de moins. 

ROGER-POL DROIT. 

{Suite page 19.) 


(1) Ce colloque a été organisé avec 
le cooco ng de le Banque Woraa et de 
la société Mott-Henncssy. 



Le Puits de Babel 


Livre de lectures IV 

'Marthe Robert vous balade à 
merveille à travers ses lectures. 

Avec elle, on se pose des 
questions sans y penser» EOe 
est tout bêtement dans ses 
meilleurs passages intelligente 
ou si elle préfère, géniale... Lisez 
Marthe Robert T 
Bernard Frank 

Déjà parus: 

Livre de lectures I 

La vérité littéraire (Uvre de lectures 10 
La Tyrannie de l'imprimé — 

(Uvre de lectures MO B 


Le Puits 
de Babel 


L'empire 
des mots 
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LE XIV e SALON INTERNATIONAL DE LÀ BD 


Du 30 janvier 
au 1" février, 
Ângoulême 


Le rendez-vous français 


sera à nouveau 
la capitale 
mondiale 
de la bande 
dessinée. 

200 000 visiteurs, 
plus de 

200 dessinateurs, 
140 exposants 
sont attendus. 
L'euphorie 
après le doute ? 


OILA tout juste un an, 
le Salon <T Angoulême 
avait sonné le tocsin 
d'une «crise» de la bande des- 
sinée, dont les médias et toute 
la profession s’étaient aussitôt 
bruyamment alarmés. Le temps 
a partiellement dissipé cette 
inquiétude, mais nombre d’édi- 
teurs se réclament désormais 
d’une plus grande prudence. La 
volonté de renouer avec les 
«bonnes vieilles recettes» assu- 
rées de plaire, que dénonce ici 
même Jean-Claude Glasser 
(lire ci-dessous) « L’avenir 



Pour en finir aree la crise 

Les auteurs de Vinsurpassable 
Année de la BD sont optimistes. 


L 'ANNÉE de la bande 
dessinée, ouvrage publié 
par les éditions Glénat, 
est à la BD ce que le Bilan éco- 
nomique du Monde est à la vie 
économique. C’est tout dire ! Ce 
beau livre qui précède rituelle- 
ment le Festival d’ Angoulême 
comme une primevère le prin- 
temps est LA référence insnr- 
passee. 11 est rédigé par une 
équipe où s’allient compétence 
et passion. Cela ne va pas évi- 
demment - la critique de BD 
n’est, heureusement, pas une 
science exacte... - sans injus- 
tices, subjectivité, coups de 
pique. 

Le livre, comme chaque 
année, recense de manière sys- 
tématique toute la production 
dans ce secteur de l’édition 
entre le 1 er novembre 198S et le 
31 octobre 1986. D est complété 
par une foule d’enquêtes, 
d’interviews et de monographies 
consacrées à quelques albums 
particulièrement appréciés par 
tes rédacteurs des Cahiers de la 
bande dessinée. 

Four en finir avec la crise : ce 
pourrait être le sous-titre de 
cette édition 1986-1987. Dans 
leur éditorial, S tan Barets et 
Thierry Groensteen, qui ont 
coordonné la rédaction du livre, 
affirment que la morosité n’est 
plus de saison et que le petit 
monde de la BD dort « rompre 
avec l'engrenage infernal de la 
mortification ». Foin du catas- 
trophisme et de la déprime : la 
BD se porte bien, et s’il y a, en 
effet, « saturation du marché », 
cela ne fait que prouver la 
maturité de ce secteur de l'édi- 


tion. En quantité, « la produc- 
tion ne varie plus guère », et, 
« avec un peu plus de six cent 
cinquante albums parus. 1986 
amorce une légère remontée ». 
Le palier après l’euphorie et les 
crises de doute. 

Sur le plan qualitatif, lesj 
auteurs de l’Armée sont opti- 
mistes : *11 y a en France, 
écrivent-ils, deux bandes dessi- 
nées. la première est le fait des 
plus grands [éditeurs], pru- 
dents dans leurs choix, tradi- 
tionnels dans leur méthode, et 
sans doute aussi plus méfiants 
quant à l'avertir. Mais tout 
autour d’eux s’agite un vérita- 
ble vivier, poussière de petites 
entreprises atomisées, aux 
moyens limités mais animés 
par une véritable énergie com- 
battante, qui forment le labora- 
toire du futur. Toujours prêts à 
lancer un produit nouveau. 
Toujours capables de miser sur 
de nouveaux espoirs. Si relève 
il doit y avoir un jour, c’est eux 
qui l’assureront ; car, parmi 
eux, se trouve déjà le futur 
« grand » de Tan 2000. » 

Ainsi voit-on se multiplier les 
petits éditeurs, ce qui, assuré- 
ment, est le signe que la 
fameuse «crise» est & mettre 
au passé. Les grands ne font 
plus la loi et ne font plus toute 
la BD. Ils gèrent, tandis que les 
petits fouinent. 

BRUNO FRAPPAT. 

★ L'ANNÉE DELA BANDE 
DESSINÉE, 1986-1987/Srigé 
par Staa Barets et Thierry 
Groensteen, ifit Glénat, 224 p, 
169 F. 


d’un passé », explique sans 
doute pourquoi la bande dessi- 
née française, d’une créativité 
naguère effervescente, a adopté 
en 1986 un profil bas et frileux. 

Mais le désenchantement qui 
frappe l’amateur devant une 
production hexagonale devenue 
bien terne et avare en surprises 
est heureusement tempéré par 
la qualité croissante des bandes 
dessinées étrangères proposées 
en traduction. Il est vrai que les 
éditeurs et les dessinateurs du 
monde entier lorgnent vers le 
marché français des albums, 
dont le dynamisme et la prospé- 
rité (fussent-ils en baisse) res- 
tent sans équivalent L’Armée 
de la bande dessinée 86-87 
recense cent vingt traductions 
sur un total de six cent soixante 
et un titres édités dans l’année 
(rééditions comprises). Mes 
récents émois de bédépbïle, je 
les dois, pour la plupart à ces 
1 8 % d’albums importés. 

Tandis que des pans essen- 
tiels de l’histoire des cormes 
d’outre-Atlantique sont réguliè- 
rement révélés par là collection 
«Copyright» des éditions Futu- 
repolis, la jeune maison Aedena 
nous permet de découvrir sans 
retard les dessinateurs améri- 
cains les plus excitants du 
moment : Geof Darrow 
(Comics and S tories), Frank 
Miller ( Batman ) et Jaime Her- 
nandez ( Mister X). Glénat 
nous a gratifié du singulier 
Mudwog d’Arthur Suydam, et 
Charles Burns donne & Métal 
hurlant la suite de son fascinant 
El Borbah, au graphisme 
chinirgîcaL Cet échantillon 
varié est convaincant : la nou- 
velle BD américaine ne le cède 
en rien à P européenne. 

les grands 

dessinateurs 

réalistes 

L’Argentine aussi peut se tar- 
guer d’une longue tradition de 
récits en images. En quelques 
années, les éditions Glénat ont 
fait de Mafalda, la petite fille 
raisonneuse de Quino, Fun des 
personnages les plus populaires 
auprès des enfants. Mais ce sont 
les grands dessinateurs réalistes 
qui sont aujourd’hui & Fhoo- 
neur. Le presque septuagénaire 
Alberto Breccia vient de livrer 
son chef-d’œuvre avec Per- 
ramus (Glénat). José Munaz, 
qui fut son élève, a signé deux 
nouveaux albums âpres et cha- 



Exfrafta de ht dernière «Tent u re 
de Carte Mahese, d* Hugo Pratt 
(Le aakne dorée de Samarkand, 
Csstermanéd.) 


leuieux en duo avec son scéna- 
riste habituel Carlos Sampayo : 
Sudor Sudoca (Futuropolis) et 
Histoires amicales du bar 
à Joe, nouveauté de janvier 
chez Casterman. Et la France 
découvre enfin Horacio Altuna, 
aux mises eu pages très person- 
nelles et au trait d’une effica- 
cité percutante. Son album 
Chances, qui paraît aux éditions 
Dargaud, est une fable urbaine 
sur la décad en ce, dont certains 
épisodes sont p ropr ement hallu- 
cinants. 

Les grands maîtres italiens 
que sont Pratt, Manara, Cre~ 
pax, Liberatore et Giardino 
n’ont pas attendu 1987 pour 
faire partie des auteurs les 
plus appréciés du public fran- 
çais. Mais voici qu’à ce presti- 
gieux quintette se sont ajoutées 
les voix de Magnus ( les 
110 Pilules, chez Albin Michel 
et, Milady 3000. chez Ansaldi), 
de Lorenzo Mattotti (Feux, 
chez Albin Michel), de Mas- 
simo Mattioli (Superwest, chez 
le même éditeur), de Silvio 
Cadelo (Décollages, chez 
Aedena, et Envie de chien, dans 
A suivre, et d’Anna BrandoH, 
dont Vécu publie actuellement 
les très belles Scènes de chasse. 
(Je ne parle pas d’Attilio 
Micheluzri ni de Paok> Eleuteri 
Serpieri, dont la récente noto- 
riété est largement surfaite.) 

L’Espagne n’est pas en reste, 
quoique certains de ses meil- 
leurs auteurs soient encore 
méconnus de oe côté des Pyré- 
nées. Magic-S trip, qui a noué 
des liens assez étroits avec les 
éditions Nonna, de Barcelone, 
semble avoir & cœur de rattra- 
per le temps perdu. Aux côtés 
de dessinateurs consacrés 
comme Daniel Terres, Jordi 
Bernet et bientôt Alfonso Font, 
son catalogue s’ouvre â de tout 
jeunes artistes aussi séduisants 
que Ruben Pcllqero (le Poi- 
gnard d’Istamboul et En fré- 
quence modulée) ou Andres 
Canal (Arènes), cependant que 
Métal hurlant a débauché 
Fexcellent Miguel Angel Prado, 
auquel un jury espagnol avait 
décerné, en 1986, le prix du 
meilleur album de l’année pour 
ses Fragmentas de la enâcbpe- 
diadelfica. 

On ne peut décidément 
qu'applaudir â rinternationali- 
sation de la bande dessinée, et 
se féliciter d'être, comme leo- 
teurs francophones, les mieux 
placés pour jouir des talents dis- 
persés dans le vaste monde. 

THERRY GROENSTEEN. 


POINTS DE VUE 


La bande dessinée comme roman L'avenir d'un passé 


D ANS son récent ouvrage, TArt du 
roman. Milan Kundera, au détour 
d'une phrase, stigmatise la bande 
dessinée en même temps que la musique 
rock. Les définitions du genre romanesque 
qu’il propose tout au long de son essai lui 
auraient pourtant permis de rendre compte 
avec plus de Justesse de cette nouvelle 
forme narrative. Que la bande dessinée 
puisse être elle aussi appel du jeu et du 
rêve, appel du temps et de la pensée, 
«Xi'eDe puisse être véritable roman en 
images, la lecture de quelques albums 
récents efit suffi â le lui montrer. 

H me «souvient encore du choc ressenti 
lorsqu'un jour de 1978 feus entre les 
mains le premier numéro d*(A survrej. 
Ample, ambitieux, ambigu, ter même, de 
Tarcfi et Forest. me donnait d'un coup 
l'impression que tout devenait possible en 
bande dessinée. Puis ce furent, eu fil des 
mois et des armées, Silence et les Pha- 
tanges de F ordre noir. Ardeur et Rhapsode 

hongroise, Giuseppe Bergman et le Dieu 
du 12 : autant de dévêtion s neuves qui 
s'ouvraient. 

Le roman an bande dessinée n'a plus 
rien d'un pari aujourd'hui ; c'est un phéno- 
mène avéré. Les uns après les autres, les 
éditeurs, français et étrangers, se sont rart- 
fiés & ce concept. Ces derniers mois, des 
récits aussi d iffére n t s queflwney et la nota 
bleue, de Loustal et Paringaux, Penamus, 
de Braocta et Sssturain ou l'Eté Man, de 
Manara et Pratt. attestent la vigueur et les 
possibilités du genre. 

A cette soudaine flor ai son je vois un 
motif au moins double. Indépendants de ce 
phénomène de la série auquel on réduisit 
longtemps la bande dessinée, ces albums 
proposent une trajectoire complète et 
autosuffisante : les sagas feuUetonesques 
avaient leur charme; elles avaient aussi 
leurs floeUas. Longs de 80 à 200 pages, fis 
rompent avec cette tendance à r amenuise- 
ment qui prévalut pendant de longues 


années. Des aventura de Tmtin, longues 
chacune de 62 planches et comprenant de 
12 à 15 cases par planche, on état passé 
peu à peu à des volumes de 46, 44 ou 
42 pages comprenant de 6 à 8 v ignettes 
chacune. Le calcul est faefie : la réduction 
approchait dos deux tien. 

Qu'on ne se méprenne pas. Je sais fort 
bien que le nombre des vignette s ne suffit 
nullement à dét e rminer la qualité d'un 
récit. Mais 3 en définit certaines Errâtes. 
L'album «cartonné couleur» de quarante- 
quatre planches conduit presque Inélucta- 
blement ô ne proposer que le squelette 
d'une histoire, se confondant à peu de 
chose près avec l'inéluctable déroutement 
du conte merveilleux selon Propp : réduite 
è une série de fo n ction » et de situations, 
r intrigue devient bientôt simple schéma ; à 
peine achevée l'exposition, le dénouement 
co mm ence h s'annoncer. 

Pendant r élaboration de notre premier 
album, les Murailles de Samaris, qui s'ins- 
crivait den&ce moule standartisé, François 
Schuiten eNnd-même avions plus d’une 
fois ressenti cette difficulté. Vers la fin de 
r hi stoire, i nous semblait n’avoir abordé 
que la trame, sans pouvoir entrer dans la 
matière romanesque. Nous étions restés â 
la surface de notre thème. La fièvre c fürbi- 
cande et surtout la Tour se sont efforcés 
de répondre à cette insa tis fac tion. Laisser 
au âalogue sq^eNxration, à l'image son 
ampleir, varier le rythme, ménager des 
cfgresskxts, développer enfin autre chose 
que cette anecdote à quoi se réduit trop 
souvent une histoire, tels sont les enjeux 
que nous avons voulu nous fixer. Le ptewff 
que ces nouvelles c fcn enaong nous ont 
permis de découvrir est aussi intense que 
celui de l'invention à mesure d'un roman : 
ta nuse au jour, patiente et jouisseuse, d’un 
monde qui se révèle page après page. 

BENOfT PEETERS. 


L ES réactions à la récente purification 
d’un ouvrage sur l'Underground 
{Underground USA. de J. Biscaglia 
et S. Brod aux éefitiors Corps 9) ont eu 
pour mérite de révéler combien l'amnésie 
semble de mise lorsqu'on aborde un pour- 
tant proche passé de l'histoire des bandes 
dessinées. Qu'un phénomène qui fit pres- 
que figure, 9 y a une quinzaine d'années, 
de seule « vraie » bande dessinée possMe 
soit tenu aujourd'hui par quelques-uns de 
ses thuriféraires d’alors pow une simple 
curiosité historique conduit è se poser bien 
des questions sur le sérieux des engoue- 
ments et la sbx^rité des polémiques. 

Mouvement contradictoire, moderne 
aussi bien qu’anti-modeme, l'Underground 
joua un tôle è ta fois positif, en favorisant 
dnerses recherches expérimentales, et 
négatif, en jetant le dfccrétfit sur des tra<fi- 

tions ayant su construire des esthétiques 
solides et façonner des styles qu'a était 
pour le moins léger de contester au nom 
d’une liberté finalement stérile è force 
d'être oubfieuse de tout ce qui l'avait pré- 
cédée. Le «retour du passé» - pour 
reprendre l'expression de Féfix Torras dans 
son fort pertinent essai Déjà vu (Ramsay, 
1986) - qui depuis quelques années, 
affecte aussltas bandes destinées, a sus- 
cité (taux types de proctoctions fort diffé- 
rentes. Certains auteurs, influencés un 
temps par rUndergrouid pour las plus 
«nom, ont au s’en SxSrar sans an renier 
pour autant tous les acquis (ce qui est vrai 
de certains tenants de ta «ligne claire» 
comme de bien d’autres, de Baudoin évin- 
çait Hardy en passmt par BoudjeJlal). Ma» 
d'autres (encouragés par certains éditeurs) 
se sont contentés de rfitérer les vieilles 
recettes comme ai rien ne s’était passé. 

A la maniéré de ces pendules arrêtées 
qui deux fois par jour dormant forcément 
l'heure exacte, quelques néo (ou paiéo) 
conservateurs crurent pouvoir momentané- 


ment triompher en prônant la réactivation 
des vieux pontife franco-belges (quitte è 
les saupoudrer d'une niaise pacotille éroti- 
sante). D'une telle méprise sur le sens du 
processus en cours (qu'on le quaüfie ou 
non de postmodems), 9 ne résulta que des 
sous-produits qui ne tardèrent pas è 
décourager jusqu'aux plus inembies nos- 
talgiques des Tîhtin « Spôxxj de la grande 
époque. D'où l'ambiguïté des actuelles 
plaintes sur r absence de bons scénarios. 
Non que le problème ne se pose, mais 9 ne 
peut ss poser qu'en termes différent s . 

Le retour du passé, dont 0 convient de 
se féfititer, ne saurait être en aucune façon 
un retour au passé. La mémoire suppose 
r invention, et la bande dessinée nouvelle 
sera d'abord celle qui saura jouer avec ses 
propres passés (connus ou à découvrir). Ni 
répétition, ni parodie, ni subversion, mais 
recyclage entra premier et second degré 
sans jamais s'identifier è Fun ou à l'autre. 
Cette dém a rche reste suffisamment éclec- 
tique pour accueillir les tendances les plus 
diverses, du presque traditionnel au néo- 
expérimental. mais avec le souci primordtal 
du style et ta prise en compte d’une culture 
« bédnque » autant qu‘« axtra-bédéique », 
La légitimation du neuvième art reste à 
acquérir. Paradoxalem e nt, ceux pour qui’ 
les initiâtes BD sfg n i T wnt surtout «bonne 
d i gestion» appellent de teiss voeux un 
retour è une époque « pré-bédéphitique ». 
C’est alors, en effet, quH conviendrait de 
parler des bandes d ess in ées au passé, (fa 
passé désormais sans avenir. 

JEAN-CLAUDE GLASSER. 

* Jcre- Cl— te Ctaracr est ce entera- de 
TEocydopérSe des bandes dessinées (Aflxa 

MkU). n e é ga lement pofefié Famées 
(FatanopoBsL orange consacré aex qu- 
inte pi entières «ftre de la BD ufri* 
came. 


langage 

Les mystères 
de la polysémie 


Les acceptions multiples confé- 
rées aux mots découlent-elles de 
mécanismes sémantiques incons- 
cients? A partir de là, peut-on 
enseigner systématiquement te 

vocabulaire ? Tels sont les thèmes 
du nouvel ouvrage de Jacqueline 
Picoche, linguiste, membre du 
Conseil international de la langue 
française, auteur, entre autres, 
d'un Dictionnaire étymologique 
(eoH. « Usuels » du Robert). 

Alors que de nombreux lin- 
guistes tendent h minimiser la 
polysémie, à savor les relations 
entre les acceptions d'un même 
mot. pour n'y voir que des singula- 
rités ou uniquement l'homonymie 
de mots différents, M"* Picoche 
entend démontrer iti que la polysé- 
mie n'est nullement une bizarrerie, 
mais 1e résultat d'une démarche 
c cohérente » — quand bien même 
serait-eita souvent à la limite du 
conscient. 

Prenons l’exemple de l’adjectif 
clair, tité par Fauteur : un e»/ clair 
est un titi qui émet beaucoup de 
lumière alors qu'une salle à manger 
dake est une pièce qui reçoit beau- 
coup de lumière ; l'aau claire est 
transparente, laisse passer la 
lumière, tandis qu'une couleur 
dake « tire » sur le blanc, c'est-à- 
dire sur la couleur qui renvoie la 
lumière sans la décomposer ; une 
situation dake est lumineuse, on 
en voit facilement te ressort, mais 
un esprit dair désigna quelqu'un de 
clairôyarrt qui voit facilement les 
choses, et non quelqu'un dont les 
idées sont transparentes... 

Les démonstrations très char- 
pentées de l’auteur, fondées sur de 
nombreux exemptes, nous éclairent 
sur des relations et interrelations 
méconnues ou oubliées ; sur cette 
dynamique parfois longue et com- 
plexe, parfois courte et aisément 
compréhensible ; sur cette 
construction ordonnée quoique 
issue de l' i nconscient obscurément 
senti passant h un conscient lin- 
guistiquement exprimable et 
exprimé... L'ouvrage devrait 
engendrer des expériences pédago- 
giques du plus grand intérêt quant 
à F acquisition du vocabulaire au 
sein de renseignement du français. 

JEAN-PIERRE COUGNON. 

★ STRUCTURES SÉMANTI- 
QUES DU LEXIQUE FRAN- 
ÇAIS, de Jacqueline Picoche. Fer- 
■aud Nathan, 144 85 F. 


HISTOIRE PE L'ART 

Profession : 


artiste 


Les grands maîtres de l'histoire 
da Fart médiéval. d'Emile Mâle à 
Henri Focfllon pour ne citer que les 
plus prestigieux, ont donné au 
roman et au gothique la place qui 
leur revient dans te panorama de la 
production esthétique de l'huma- 
nité. Ils Font fait par une analyse 
sty&stique des œuvres, et en les 
situant dans leur contexte spirituel 
et intellectuel. Pierre Francaste) a 
naguère promu une sociologie de 
Fart, mais, d'une façon générale, 
on s'est surtout attaché aux 
œuvres en eflee-mêmes (ce qui 
n'est certes pas rien) plus qu’aux 
concfitions de leur production, aux 
hommes qui les ont exécutées, aux 
moyens techniques ou financiers 
dont iis pouvaient disposer. 

Le colloque réuni à Rennes en 
mai 1983 par Xavier Barrai I Ahet 
renouvelle les méthodes de l'his- 
toire de l'art en proposant une 
approche pluridisciplinaire de 
F artiste et de ('artisan producteurs 
d'œuvres d'art. Le premier volume 
crime publication qui doit en com- 
porter troisest centré sur la défini- 
tion de l'artiste, sa place dans la 
société, qu'il s’agisse du peintre, 
du mosaïste, de l'architecte, du 
mineur ou du monnayeur. Com- 
ment s'étatent-fe formés? De 
queUra solidarités se réclamaient- 
te ? Combien âlàient-Hs éventuel- 
tement payés? Autant de ques- 
tions qui courent au long du 
présent volume. 

Les deux prochains porteront 
sur tes concfitions concrètes de la 
nnception et de l'exécution de 
1 œuvre d'art; sur tes matières pre- 
mières, tes techniques et l'organi- 
sation du travail; sur la consom- 
mation de l'œuvre enfin : son 
utêisation et sa réception par le 
pubfc. Au terme de cette démar- 
che. c'est avec un autre ceü que 
I on revient aux œuvres elles- 
mêmes. Toute réflexion sur l’art 
™êtfiéval passe désormais par ces 
volumes. 


rKUVULUUN ART 

AU MOYEN AGE; roi 
Sommes, sous b diri 
Xavier Barrai I Aitet E 
428F. 
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histoire 

Le Michelet 
de l'Inquisition 

n y a cent ans paraissait a New- 
Yont cette Histxxra da Hnquisitjon 
V.un courageux éditeur nSmprêm 
aujourd'hui dans une traduction 
ftançiise de 1900. L'auteur. Henry- 
Owrtea Lee. avait été Rbreire à Phi- 
avant de sa consacrer à 
r étude de l'Eglise romaine au 
Moyen Age. Protestant E&éral. h 
étaitfasctné et indEgné par deux 'ma- 
tîtutîona catholiques pzMticuüère- 
mant contestées : l'Inquisition, h 
wefle a ne consacra pas moins da 
sept volumes ; et la co n fas a pon. qui 
aura droit à trois volumes (louhr 
ment). 

De son ffettfr» ds l'Inquisition 
ont dépendu tous les travaux posté- 
rieurs. On y Et r enthousiasme pofé- 
nûque du protestant édairé qui 
dénonça la domination d'une Egltsa 
corrompue sur une société civile des 
douzième et treizième aèdes où 
l'intelligence est du côté de rhéré- 
afo. La croisade des Albigeois n'est 
au fond qu’un avatar d'une intofé- 
rance catholique dont U fout aller 
chercher l’origine dès avant 
Constantin et dont on peut suivre la 
tretfition depun. 

Mais ne nous y trompons pas. Il 
ne s'agit pas d'un pamphlet mais 
d'un travaM scientifique, fondé sur 
une vaste érudition, positiviste dans 
tous les sens du mot. K analyse 
minutieusement la procédure et le 
fonctionnement da l'institution. Il 
démonte la logique inexorable qui 
conduit à surveiller et A punir les 
déviants, et ce, bien avant la triom- 
phe de la rationalité dans l'Europe 
classique. 

C'est A Michelet qu'on pensa an 
re f er ma n t ce Bvre riche de convic- 
tions, certes bien datées. 


★ HISTOIRE DE LTNQU1SÏ- 
TK)N AU MOYEN-AGE. ORI- 
GINES ET PROCEDURES DE 
LWQUlSrnON, de BL-C. Un, 

haldt da Psaffois par Sdoaos 
Rttach, ■rémrâstira Louis Safan 
Mota, Jétat Mffloa éditeur, db- 
traaflan Di st ique , IMF. 


EN BREF 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


AUTOWOGRAPWE 

m HENRI TROYAT : Ut si long chemin. La 
réédition da l'autobiographie d’Henri Troyat 
pübfiéapar Stock en 1976. (Stock, 246 p., 89 F.) 

BIOGRAPHE • ‘‘ 

• LOUIS RAPOPORT : l/n aussi long voyage : 
AnatoS et Avftal Chtch aran sk L La première biogra- 
phie du célèbre dknldent juif soviétique qui a payé 
de neuf ans' da prison sa volonté de quitter l’URSS. 
Un récit vivant, très bien documenté, rédigé par 
Louis Rapopon. le rédacteur «y chef du Jérusalem 
Post, d'après las enquêtes de sept correspondants 
et reportant du meilleur journal isreéSsn. Traduit ds 
I* anglais par Claire Tréan. (Editions Lieu Commun, 
252 p., 95 F.) 

FRANCOPHONE 

• GABRIEL DE BROGL1E : la Français, pour 
qu*B vive. La prérident da la Commission nationale 
da la communication et de? libertés, qui fut 
naguère aussi l'un des principaux animateurs du 
MUT Comité de la langue française, brossa la 
tableau du. mouvement francophone 6 travers la 
monde et évalue ses chances d'expansion. (GaU- 
mard, 286 p., 110 F.) 

HÉSTOWE 

• CATHERINE KAMINSKY ET SIMON KRUK: 
la Syrie : poétiques et stratégies da 1960 i nos 
jours. Par deux jeunes historiens, auteurs de Natio- 
nalisme arabe et nationaBsme juif (PUF, 1983), 
une analyse très fine et très argumentée da celui 
que Henry Kissinger s qualifié d* « homme le plus 
Mêlassent du Proche-Orient» : l'énigm a tique 
général-président Hâtez EH Assad ds Syrie. (PIE, 
222 p„ 98 F.) 

• BENJAMIN STORA z'MùsssS Hadj, pionnier 
du nationaBéme algérien. Par un jeûna algérologua 
franco-algérien, l'opportune réfection, l'armée du 
vingt-cinquième anniversaire da l'indépendance de 
r Algérie, da la biographie de sthomma qui inventa 
le drapeau algérien ». Messali Hadj (1898-1974). 
(L'Harmattan, 310 p., 86 F.) 

HUMOUR ^ ' 

• LOUP : Rebuts de presse. Préfacé par. 
Mfchel Polac. L'album contient un choix de dessins 
extraits de la célèbre revue de presse de l’émission 
c Droit da réponse». (Jupflles-Calmann-Levy, 
49 F.) 

NOUVELLES 

• S1LW) FANT1 : Confidences d'une Japo- 
naise frigide. Une jaune Japonaise poursuit Fauteur 


et sa raconta devant hi afin qu'il raide è compren- 
dre ce qui la rend frigide. (Buchst-Chastal, 93 p., 
90 F.) 

• JENS PETER JACOBSEN : Mogens et 
autres now oBae . L'intégrale des nouvelles d'ut 
des plus grands prosateurs danois du dbc-neuv&me 
siècle. Traduit du danois par Frédéric Durand. 
(Ombras, 50, nie Gambetta, Toulouse, 140 p., 
72 F.) 

• LEONORA GARRINGTON : Pigeon wlê. 
Cinq contas inédits antérieurs à 1 940. Très pro- 
ches de ^autobiographie, das contes où l'on 
retrouve l'image fragile de T adolescence avant que 
ne s'épanouisse une certaine sérénité. Textes éta- 
blis par JacqueGna Chénieux-Gandron. Traduit de 
l'anglais par Jacquelfoe Chénïeux et Dkfier Vidal. 
(Editions La temps qu'B fait. Cognac, 148 p., 
80 F.) 

ROMANS 

• CHRISTIAN JACQ : Ch am potSon /'Egyp- 
tien. Un roman historique qui met eh scène fe pre- 
mier des égyptologues français. De juillet 1828 A 
décembre 1829, J.-F. Champodkm est en Egypte. 
C'est ce voyage, sas drames et ses découvertes 
qui constituent la trame du récit (Le Rocher, 
401p., 89 F.) 

• MARIE REDONNET : Forever Valley. Dans 
un hameau de montagne A l'abandon, une jeune 
illettrée de seize ans vit saule au presbytère avec le 
père. Celui-ci, gagné par la paralysie, confie l’ado- 
lescente A Mas», la patronne du dancing, qui lui 
apprend A se conduire comme 9 faut avec les 
clients. (Editions de Minuit, 128 p., 49 F.) 

9 JEAN-GÉRARD LAPACHERJE : Khadga. 
Une jeune musulmane issue d'une famille pauvre et 
religieuse est vendue par ses parants A un cheikh 
plissant da la ville. Commence alors pour Khad§a 
une série de mauvais traitements, d’humiliations 
qui vont l'amener A rejeter la religion et tes tradi- 
tions de son pays. La long chemin d'une jeune 
femme vers ('émancipation et la liberté. (Betfbnd, 
159 p.. 79 F.) 

SOCIOLOGC 

• MARTINE MULLER : Couscous pommes 
Mas. A partir de son e xp érience personnelle et de 
ses recherches d’ historienne, Fauteur a effectué 
une étude sur le couple franco-maghrébin d'hier et 
d'aujourd'hui Une part importante du travail est 
oonaaoréa au problème des enfants de couples 
mixtes : ceux, sans doute, qti ont donné ce titre 
peut-être plus vendeur que pertinent. (Ramsay, 
153 p., 99 F.) 


• U GRAND PRIX DE CRI- 
TIQUE LITTÉRAIRE 1987 s été 
décerné à Jean Biot pwr se» 
a wu pÜHB Geetckaror om It rte- 
Bsaae Im pos ant e, para à l'Age 
Ame Rararion» fM le mène 
édttrar a paHie ara traduction inté- 
grale et noofeBe da cUM’emc de 
Goafcfcsnrr, Obloaaov, due A Uba 
J ugtm m et préfacé* pat Jacques 
Catien. 


T .F. PRIX 

DES DEUX-MAGOTS 

A GILLES LAFOUGE 

Le 49 a prix des Deex- 
MagaCs a été atfirftoé A (fflü 
Lapenge pour son roman h 
Bataille de Wagram, pdlü 
chez namarido. Safnfi parla 
presse (« le Monde des fines * 
da 7 mars 1936), c* fin* mk 
été p turi e ms fois rfté peur les 
prix BHhshn fuirait, Gon- 
cerat et l a téra l »* . 

• L'ASSOCIATION FRAN- 
ÇAISE POUR LE DÉVELOPPE- 
MENT DE LA PSYCHOHIS- 
TOIRE «tfube me rêmdon le 
seeeedl 7 février A 14 bernes. Denx 
commoricatioM seront présentées: 
fane, de DweiniqBe Won raor «Le 
réle de le première grime mondiale 
éem Pf I s harelfon de le p al riw n de 
mort d ms Fremè» ; Pautra, de 
Marie Behet sar « C omm e n t Driea 
vint A la feaie» (UER dee pays 
mmfopfcenen 5, me de PEcole-de- 
M&ectee, 75005 Paris). 

• Le premier SALON DE 
L’ESTAMPE ET DE L'EDITION 
D'ART ae déroulera du 12 ma 
16 ffrér an Grand Palais, A Paris. 
Les stands rassemblèrent cent cinq 
édtanre de fines d’art, beaux fines 
et -*—fi au n ag es de IdMopU- 
fie. 

• PRÉCISIONS. - Uw Rgne 

natte a btfrmhrft hr fwxnctftnde 
dans Partide de Mante* Okndcr, 
«Le nom de Yahvé», para dene 
«le Monde des fines»* da 23 jan- 
vier. Ea effet ce atet pas la version 
des Septante eu les epédafistes 
êatMtéalS* avant JésraOri* 
mais bien certains papyra» qal 
mnairrrnt des de la tm- 

drietfrm ea grec de la HU» Nèni- 
qne. Cette traduction, die, a été 
£âé aa troisième siècle avant 
Jfanv Christ A Alexandrie. 

Par aBftmre, co nüat rement à ce 
mie aoas avons écrit dans «le 
Monde des fines» da 9 Jnvhr* 
C’est la tradnetion tntégnle Ane à 
Claire Cayw», «< aon dra extraite, 
da roman de Migrai Torga, la 
OMoa éa momdt, qni est pâme en 

1985 aax éditions Aabier. 


Les dix petits nègres... de Jean-Paul Sartre 


Les écrivains les pins comms ne 
sont pas les phis lus. On s'en dou- 
tait un peu, mais un sondage réa- 
lisé par la SOFRES pour le 
compte du Grand Livre au mais, 
le club de vente de livres par cor- 
respondance, le confirme de 
manière spectaculaire. On peut 
être une star de la littérature sans 
que l'opinion qui vous célèbre ait 
ouvert un de vos Kvrts. 

Au palmarès de la notoriété, 
Sartre et Simone de Beauvoir sont 
encore réunis. 89 % des personnes 
interrogées indiquent qu'elles 
connaissent les deux êcrivains- 
phüosopbes, ne serait-ce qne de 
nom. Derrière le couple, viennent 
Agatha Christie, Mauriac, 
Camus, Colette, Proust, et, assez 
loin derrière, Marguerite Duras et 
Hemingway (60 % de «recon- 
naissance»). 

La créatrice (THexcule Poûrot 
et le romancier de V Adieu aux 
armes sont d’ailleurs les seuls 
auteurs étrangers dont le nom 
évoque quelque souvenir à la 
majorité de nos concitoyens. Si 
vous glissez Kafka dans une 
conversation, 62 % des Français 
se demanderont de qui il s’agit 
Même chose et score approchant 
pour Peari Bock et Daphné du 
Maurier — autant en emporte le 
Vent de la mémoire! Quant & 
Nabokov, il est totalement 
inconnu de plus de huit Français 
surdix. 

H est vrai que des différences 
notables apparaissent dans cette 
a ppréc ia tion de la notoriété selon 
les sexes, les âges, les professions 
et même les préférences parti- 
sanes. Cest ainsi que les femmes 
connaissent mieux Fitzgerald 
(41 %), Bock (52 %) et du Man- 
rier (49 %) que les hommes (res- 
pectivement 33 %, -31 % et 
33 %) ; Mauriac, qui est l’écrivain 
le pins connu ras agriculteurs 
(86 %), ne recueille la reconnais- 
sance qne de 67 % des 18-24 ans ; 
les électeurs socialistes connais- 
sent un peu moins mal Kafka 
(42 %) que les autres, tandis que 
ceux du PC ignorent moins Nabo- 
kov (23 %) qne ceux de l’UDF 
par exemple (13%). 

« Quel est. selon vous, le plus 
grand écrivain du vingtième siè- 


cle ? », interrogeait également la 
SOFRES. 35 % seulement des 
interviewés ont exprimé une 
réponse, ce qui est bien peu. Sur 
cet échantillon réduit, 13 % rat 
désigné André Malraux, 7 % Sar- 
tre, 6 % Camus, 5 % Pagnol, le 
reste s’éparpillant entre une pous- 
sière de noms parmi lesquels on 
notera avec surprise ceux de Vio- 
tor Hugo (cité par 4 % des 
réponses) et d’Emile Zola. Le 
narcissisme hexagonal de notre 
culture littéraire apparaît encore 
dans ce choix puisque trois étran- 
gers seulement émergent de la 
longue liste des écrivains consi- 
dérés comme les plus grands : 
Hemingway et Agatha Christie 
encore, accompagnés cette fois de 
Soljénitsyne. 

Le plus ln: 

«te VkO Homme et h mer» 

Cette fâcheuse impression de 
chauvinisme doit néanmoins être 
corrigée. Lorsqu’on demande aux 
Français quels livres ils ont lus, 
sur une liste de vingt-six titres, 
c’est Hemingway qui remporte la 
palme, mieux : les deux premières 
places, avec le Vieil Homme et la 
mer. hi par 40 %, et Pour qui 
sonne le pas, par 36 %. Viennent 
ensuite le Nœud de vipères 
(35 %), Dix Petits Nègres 
(33 %), le Blé en herbe et 
l’Etranger (32%). 

La lecture des différents titres 
varie évidemment beaucoup selon 
les catégories de sexe, d’âge, de 
profession. Une confirmation 
d’abord : les femmes lisent bien 
plus que les hommes. EUes 
1’emportcnt pour la lecture de 
tous les titres sans exception. Par- 
fois les écarts sont considérables : 
Rebecca a 41 % de lectrices et 
28 % de lecteurs. Pavillon de 
femmes. 20 % contre 7 %, et le 
Nœud de vipères 42 % contre 
28%. 

En second fieu, l’influence des 
lectures scolaires ou para- 
scolaires est importante. C'est 
ainsi que te Vieil Homme et la 
mer. classique quasi obligé des 
écoles, a été lu par 47 % des 18- 
24 ans, mais qu’ils ue sont plus. 


dans cette même tranche d’âge, 
que 18 % à avoir lu Pour qui 
sonne le glas ; qui fait un tabac 
chez les plus vieux : 43 % des 35- 
49 ans et 45 % des 50-64 ans. De 
ia même manière, l’Etranger 
(43 %), la Peste (37 %), Mort 
sur le Nil (40 %), obtiennent des 
scores de lecture nettement au- 
dessus de leur moyenne chez les 
18-24 ans, cependant que le Bli 
en herbe . Rebecca, Thérèse Des- 
queyroux. Gigi. Hiroshima mon 
amour ou A l’ombre des jeunes 
filles en fleurs sont beaucoup 
moins lus par les jeunes qu'ils ne 
Font été par tes généra tiras précé- 
dentes. 

On découvrira aussi sans sur- 
prise et sans plaisir dans ce son- 
dage que les agriculteurs lisent 
peu (61 % de sans réponse) ; avec 
plus d’étonnement en revanche 
que Pour qui sonne le glas est la 
lecture la plus fréquente des Sec- 
teurs du RPR (41 %), que 
l’Etranger est celle des cadres et 
des professions intellectuelles | 
(73 %) et le Blé en herbe celle ! 
des plus de 65 ans (38 %). Quant 
aux électeurs du Front national, | 
ils placent immédiatement Dix 
Petits Nègres (31 %) derrière le 
Vieil Homme et la mer. 

« Si votre enfant vous annon- 
çait qu’il veut être écrivain, \ 
demandait enfin la SOFRES, 
qu’elle serait votre réaction ? » Si 
3 % seulement des Français décia- 1 
rent qu’ils s’opposeraient A une 
telle vocation - les parents ne I 
disrat phis non, - le reste des 
réponses se répartit très équitable- 
ment entre la satisfaction et I 
l’inquiétude. Les plus enthou- 
siastes? Les jeunes (48 %), les 
cadres et professions intellec- 
tuelles (55 %) et les Secteurs 
communistes (58 %). Les plus 
inquiets : les 35-49 ans (51 %), 
les agriculteurs et les ouvriers 
(54 % et 53 %), les électeurs du 
Front national (63 %). 55 % des 
artisans, commerçants, chefs ; 
d’entreprise (contre 43 % d’un 
avis contraire) encourageraient, 
leur enfant à devenir écrivain. Le 1 
dix-neuvième siècle est bien fini : 
le métier des lettres n’effraie plus j 
le bourgeois. 

PIERRE LEPAPE. 



Edward 
Limonov 

OSCAR 
ET LES 
FEMMES 

Roman 125 F 

Des femmes 
| et un bourreau 
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L’HOMME ET L'EVENEMENT 

Claude Dulong 


Le mariage 
du Roi-Soleil 


CLAUDE DULONG 

LE MARIAGE DU 
ROI SOLEIL 

Tous les livres sur Louis XIV ne se ressemblent pas. 
Voici un nouveau Louis XIV. 

" Excellent . Ecrit avec talent, intelligence, 
finesse. Claude Dulong utilise la documen- 
tation la plus sérieuse. Elle a longuement 
consulté des manuscrits inédits. Jamais 
indigeste.* 

Pierre ENCKELL/U Événement 
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LA VIE DU LANGAGE 


U N des plus mauvais tours 
du (fiable, nous rappelle 
Vereng Aebfecher (1), fut 
de provoquer les femmes au 
bavardage, jusqu'à les rendre 
cfoUes, y compris à ta messes 
(Rabelais). Voilà dressée pour 
longtemps la croyance aen naw- 

versaüté morale » de la proposi- 
tion : Les femmes sont bavardes. 
H parait que le (fiable se contente 
de l'article défini pluriel, un simple 
les: évitant aussi l'article généri- 
que smgu&er la. Bon prince, il ne 
nous fait pas dre: La femme est 
bavarde ; mais l'auraît-fl pu ? 

Les subtffités tiennent évidem- 
ment à remploi des articles géné- 
riques qui visent, sous des pers- 
pectives différentes, un ensemble 
ou une classe d'individus: la 
femme, les femmes ; et non pas 
un individu unique, la femme de 
Paul. La question se complique 
encore à considérer l'emploi géné- 
rique de l'article indéfini : Un sol- 
dat français sait résister à la fati- 
gue i exemple dû à Damourette et 
Pichon, repris par Guillaume). 

Quittons un instant les femmes 
pour les soldats, seulement afin 
de circonscrire les choix: Le sol- 
dat français (ou un soldat fran- 
çais) sait résister à la fatigue. 
Mais bons patriotes, et à la diffé- 
rence du diable. Damourette, 
Pichon et Guillaume éfimment Les 
soldats français savent résister à 
la fatigue. 

Le curieux de l’affaire, c’est 
que la plupart des grammaires 
scolaires ou classiques ( 2 ) esqui- 
vent l'analyse, et se satisfont de 
mentionner pour les petits Fran- 
çais, qui méritent mieux, un vague 
rapprochement entre le, les et un. 
Pourtant, bien qu’ils aient quasi- 
ment disparu des grammaires, les 
emplois génériques sont bien 
vivants, dans la me ou au café: 
Les temps sont durs pour 
fouvrier; au marché: La carotte 
esté 7F; à la maison: Un enfant 
doit le respect à ses parents (la 
Grammaire, d'aujourd'hui Ramma- 
jion) ; et dans les livras : a Car le 
jeune homme est beau, mais la 
vieillard est grand» (Victor Hugo, 
Booz endormi). 

Suivons donc te diable et son 
train, en convoquant Aristote, 


Souvent femme bavarde. 



Maimonide, et surtout Beauzée 
(dans VEncydopédie de cfAlem- 
bert et Diderot). 

Le choix de l'article est soumis 
aussi à la nature du prédicat, ou 
de la propriété, qu'on entend assi- 
gner au sujet. De nécessité, ou 
par nature, la baleine est un mam- 
mifère. Pour être baleine, il faut 
être mammifère. Sans exception, 
et sans degré: une femme peut 
apparaître plus ou moins bavarde, 
voire très bavarde. Un homme 
bavard (j'en connais au moins un) 
n'est pas un mutant pour si peu. 
Dieu merci donc, pour être 
femme. 3 n’est pas nécessaire 
d'être bavarde. Mais le diable n'y 
peut rien : une seule femme non 
bavarde suffirait à invalider la pro- 
position La femme est bavarde. 

En revanche. Les femmes sont 
bavardes énonce la propriété 


comme contingente ou acciden- 
tai le : « Elle pourrait bien ne pas 
convenir à quelques-unes si l’on 
en faisait l'examen détaillé» 
(Beauzée). L'universalité décrite 
par les femmes n'est que 
< morale » : et rencontrer plu- 
sieurs femmes non bavardes 
n'invaliderait pas la proposition 
qui se glose : les femmes sont 
généralement (ou ordinairement) 
bavardes. Les ne permet pas une 
définition, maïs une description ; 
le bavardage des femmes ne 
relève pas de la nécessité mais de 
la croyance. C'est aune opinion 
répandue», ou aune assertion 
traditionnelle» (Maimonide), qui 
comme telles peuvent changer. 

Ce qui sauve las femmes pour- 
rait bien saper le moral de l’armée 
française. Dira : Les soldats fran- 
çais savent résister à la fatigue 
impliquerait, hélas, des excep- 


tions dont rien ne permettrait 
d’évaluer l'ampleur. Le général. 

lui, a besoin de tous, sans excep- 
tions ; et donc d'imposer la 
nécessité du prédicat. D'où : Le 
soldat français sait résister i la 
fatigue. Voilà un bel aphorisme I 
disent Damourette et Pichon ; 
objectif et «sans visée person- 
nelle ». commente Guillaume. 
Ajoutons qu’il est passablement 
cocardier. 

En effet, l'article défini 
conserve au générique sa valeur 
cons ta n te d'opposition : le soldat 
français sachant résister à la fati- 
gue s'oppose à tous les autres, 
par exemple au soldat allemand 
ou au soldat italien. Ce qu'on voit 
aussi dans le vers de Victor Hugo 
où le contraste entre le jeune 
homme et le vieillard est encore 
accusé par un mais adversatif : 
a Car le jeune homme est beau, 
mais le viaBard est grand.» 

Rien de tel avec l’article généri- 
que indéfini. Pour Guillaume, 3 
permet d'infléchir le concept 
d* universalité vers celui de singu- 
larité : Un soldat français sait 
résister à la fatigue. Le locuteur 
a a le sentiment, dont U ne s'abs- 
trait pas. d'énoncer un jugement 
qui concerne sa personne». En 
d'autres termes, et hors les défi- 
nitions, choisir un peut obliger le 
locuteur à s'intégrer dans la 
dasse désignée. Aussi le Chant 
du départ ne se trompe-t-a pas 
d'artide : a Un Français dort vivre 
pour elle; pour elle un Français 
doit mourir, a U ne s'agit pas de 
hurler un aphorisme sans visée 
personnelle; il faut au contraire 
que le soldat français, en chan- 
tant, sa trouve pris dans la dasse 
de ceux qui doivent vivre et mou- 
rir. 

A bon entendeur, salut I 

DENIS SLAKTÆ 


(1) Vcrcna Acbischcr, tes 
Femmes et le langage. Représenta- 
tions socia l e s d" une différence. 19S5, 
PUF. 

(2) Heureusement, des linguistes 
se remettent en route : Colloque de 
Met». 1984. Jean David et Georges 
Klcibcr. Klincksieck ; Langages 79. 
1985; Mare Wümet la Détermina- 
tion nominale, 1986, PUF. 


ROMANS POLICIERS 


Le mystère 
du «cahier jaune» 

A H, le charme discret du 
bon vieux roman poli- 
cier tranquille i Dans 
/'Erreur, de Cecü Saint-Laurent 
pas de privé franc-tireur qui se 
fait copieusement casser la 
gueule en allant fouiner dans les 
endroits mal famés, pas de 
meurtres en série, pas d’Améri- 
cains frustes et violents. Cecii 
Saint-Laurent resta résolument 
du cGté de r Europe, avec ses 
commissaires de police 
— armés du manuel du parfait 
petit psychologue, - qui de 
déductions en réminiscences lit- 
téraires, découvrent (bon sang 1 
mais c'est bien sur 1) le pot aux 
roses. 

Persuadé, à juste titre, 
qu'« on n'est jamais si bien 
servi que par soi-même », CecÜ 
Saint-Laurent se fait préfacer 
par son « double », Jacques 
Laurent, de l'Académie fran- 
çaise, qui rappelle les « dures 
lois» du polar et excuse les 
éventuelles faiblesses de son 
petit camarade : e Si Cea'l 
Saint-Laurent, qui a mené 
l'Erreur tambour battant, s’est 
permis une écriture hâtive et 
certaines simplifications psy- 
chologiques, c'est sans doute 
qu’il pensait obéir aux lois et 
aux usages du genre. » 

Jacques Laurent a tort d'être 
injuste avec le roman policier et 
aussi sévère avec l'auteur de 
l'Erreur, car on prend plaisir à 
cette enquête littéraire qui, 
d'amnésie bien calculée en 
introspection frauduleuse et en 
faux aveux écrits dans un mys- 
térieux « cahier jaune », traque 
le meurtrier de Xavier Colom- 
bier. Est-ce Daniel, son meilleur 
ami, Hüda, ss maîtresse, ou 
Marguerite, son ex-femme. Lec- 
teurs, faites fonctionner vos 
méninges déductives... mais 
sachez que même si vous êtes 
malins vous n’êtes pas au bout 
de vos surprises, car, derrière le 
mystère du cahier jaune... du 
sang... un joli règlement de 
comptes, pour finir en beauté. 

Jo. S. 

* L’ERREUR, de Cecîl 
Saint- Lauréat, Mercure de 
France, collection « Crime par- 
fait », 238 pu, 89 F. 


Les crimes 
d’Ernest Mandel 


Economiste marxiste réputé , ce dirigeant 

de la IV m Internationale trotskiste est aussi... amateur de polars. 
Comme en témoigne Cessai qu 9 il publie. Meurtres exquis. 




J E me souviens de ces nuits de 
l’année 1972 lors desquelles 
- après la manif de l'après- 
midi et avant la distribution de 
tracts du lendemain matin - je 
ilanchais laborieusement sur les 
ivers tomes du Traité d’écono- 
mie marxiste (1) d’Ernest Mart- 
deL Suant sur la chute tendan- 
cielle du taux de profit, mort de 
fatigue avant d’aborder la criti- 
que de as théories de Keynes, j’étei- 
gnais enfin la lampe de' chevet 
après avoir lu quelques pages de 
Manchette pour me délasser la 
cervelle. Je ce pouvais alors ima- 
giner que, quinze ans plus tard, 
devenu auteur de polars à mon 
tour - et sam avoir rien renié du 
reste, nonobstant certaine mode 
pernicieuse, — j’aurais à présenter 
le nouveau livre d’Ernest, Meur- 
tres exquis. Histoire sociale du 
roman policier, flatté que le 
« Boss » se penche sur les écrits 
noirs que mes collègues et moi 
concoctons fiévreusement, quitte 
à faire notre lit dam une sorte de 
«SIDA littéraire», puisque le 
genre semble marqué du sceau de 

"infamie. 

Roman policier, roman noir, 
polar, détective novel. crime 
story, les dénominations abondent 
et départagent les fanatiques. 
L'originalité de Fétu de de Mandel 
réside en ceci qu'elle dédaigne les 
étiquettes, les querelles de clocher 
(de speakeasy, en l’occurrence!) 
pour saisir avant tout un véritable 
«phénomène social :• des mil- 
liers de titres, des millions de lec- 
teurs. 

D y a là matière & réflexion, 
hors de 


par THIERRY JONQUET (*) 

mine, de revolver, de mitraillette, 
de poignard, de faux, de pierre, 
d’enclume, d’eau ferrugineuse...? 
Goût morbide de la violence? 
Ersatz phantasma tique des meur- 
tres que tout un chacun rêve de 
commettre sam jamais passer à 
l’acte? Et, puisque les frontières 
sont abolies à l’intérieur d’un 
genre aux contours dm plus flous, 
quel est le point commun entre le 
lecteur du Nom de la rose, 
d’Umberto Eco, et celui de Pas 
d'orchidées pour miss Blandish. 
de J.- H. Chase, entre le fan 
d'Agatha et celui de Simonin? 

Pour y répondre, Mandel 
dresse un rapide panorama de 
l'évolution du genre, citant les 
ancêtres, ces bandits au cœur 
grand comme ça, puis les détec- 
tives proprets de l’Angleterre vic- 
torienne, Les flics pépères installés 
dam leurs habitudes ou les privés 
façon Marlcwe, guerroyant contre 
une société se vautrant dam la 
sauvagerie, pour en arriver aux 
loosers désabusés qui ressassent 
leur désespoir au fil des produc- 
tions de ces dernières années. 
Jusque-là, rien de bien percutant, 
direz-vous. 


tout critère esthétique, à 
cent lieues du classique commen- 
taire littéraire. La question est 
double : qu’est-ce oui pousse tant 
de gens à passer des nuits blan- 
ches sur des romans dans lesquels 
on observe quelques spécimens de 
l’espèce humaine trucider leurs „ 

contemporains à coups de barre à (n»20Ô0) 


Mais si : la méthode! Mandel 
est marxiste, bon sang de bois ! et 
Fanecdote psychologique le laisse 
de marbre. Ce qu’il veut, c’est 
cerner les rapports entre le polar 
et l’Histoire (oui, oui, avec un 
grand H), montrer quelle modifi- 
cation des rapports sociaux pro- 
duit tel ou tel type de héros» en 
d’autres termes comment la lutte 
des classes (hou ! le vilain mot !) 
vient bouleverser la lecture de la 
situation criminelle. Stabilisation 


progressive de l’Etat, mise en 
place de mécanismes institution- 
nels - policiers et indiciaires, - 
puis érosion des « valeurs » démo- 
cratiques sous les coups répétés 
du cynisme et de la corruption, 
voilà la grille à travers laquelle 
Mandel (Iconoclaste propose une 
interprétation du genre. Les 
puristes de l’intrigue savante ou 
du paragraphe bien troussé grin- 
ceront des dents, certes. Le résul- 
tat est là : une étude des plus ori- 
ginales qui tranche - F insiste - 
avec le potin de cocktail (ceux 
que Mandel affectionne sont de la 
variété Molotov, ha ! ha !). 

Je leur concède un point : fl y a 
dans le livre d’Ernest un arrière- 
goût de langue de bois qui peut 
irriter parfois. On lui pardonne. 
Pourquoi? Parce que Mandel 
avoue (confesse ?) son amour du 
polar. 11 en a lu des milliers, le 
bougre, et il sait de quoi il parie ! 
Il pourrait discuter le bout de gras 
avec les collectionneurs fêlés que 
l’ou rencontre dam les librairies 
spécialisées dam cette pathologie. 

Un dernier mot. L'incorrigible 
Ernest peste contre une évidence : 
on a vu des privés alcolos, aveu- 
gles, homosexuels, japonais, luna- 
tiques et copocléphiles, mais 
jamais un prive ouvrier, prolétaire 
authentique suant la plus-value, et 
conscient des mécanismes de 
l'exploitation capitaliste... 

Foi de polareôx, voilà un redou- 
table défi ! Alors, chers collègues, 
qui de vous, Daeninckx. Vilar, 
Delteü, ou Fajardic, relèvera le 
gant? 

★ MEURTRES EXQUIS, 
d’Ernest Mandel, édftfeMS PEC-La 
Brèche (2, rue Rfckard-Leaofar, 
93108 MootzeoB), 4UL IJMÛqa*, 
190 p, 73 F. 


«ROMANS 

Portrait de l’artiste 
en dandy errant 

Bar des flots noirs, le second roman 
d 9 Olivier Rotin : la beauté, 
au milieu de V ennui et du désamour . 


A U bout des jetées, le 
temps s'immobilise. 
Quoi de mieux qu'un 
embarcadère quand on ne part 
pas pour s’enivrer de souvenirs et 
d'absences. Au Bar des flots noirs, 
qui donne son titre au livre d’Oli- 
vier Rolin, une silhouette tourne, 
planète saoule. Au Bar des flots 
bleus, 3 y avait une fille aux 
lèvres mauves, que le narrateur 
aimait et ne prenait pas très au 
sérieux. Sam doute cst-clle morte, 
et lui. Ivre, borracho, 3 s’est battu 
avec les mots, avec les couleurs 
qui ont une si fâcheuse tendance à 
virer au noir (on violette, ou cho- 
colat, on thé) comme les roses 
garance qu’il avait dans sa cham- 
bre de Paris. Il se bat avec sa 
conscience. On bien 3 raconte, 
luttant simplement contre la 
masse informe de sa vie en débris. 
Peut-être va-t-il aussi mourir. « Je 
suis, dit-il, je dois l'avouer, à 
l’instar de Zeno Cosini . un 
homme qui consacre beaucoup de 
temps à réfléchir à ce qu’il fait et. 
naturellement, plus encore à ce 
qu’il ne fait pas. » Naturelle- 
ment : son adverbe préféré, un 
mot un peu pincé, de dénégation 
polie, un adverbe pour antiphrase, 
un mot comme une canne de 
dandy. 


de Branos-Aires 

Ainsi, dès le début, nous savons 
ne pas avoir affaire à n’importe 
quel Ivrogne, mais à une personne 
de la famille littéraire du Consul 
de Lowxy, un pOier de bistrot en 
flanelle blanche, las et un peu 
myope, mais soucieux de rigueur 
et de beauté. Sans doute est-ce 
d’ailleurs le sujet de cette sorte 
(Tcnquête-puzzlc qu’est le Bar des 
flots noirs, la beauté, au milieu de 
l’ennui et du désamour. Certaine- 
ment, c'est eQe que cherche le 
narrateur, dam sa course en zig- 
zag à travers les villes, derrière les 
façades de marbre, les zincs des 
ports. 

Nous mettons, dit-3, notre smo- 
king de ruines, vieux dandy en 
gravats. On écrit sur des décom- 
bres. fl est peu ou prou diplomate, 
en poste à Athènes, puis à Buenos- 
Aires. 3 s'interroge, au début, sur 
les pièges de la mémoire. C’est si 
diffic3e de se souvenir simple- 
ment d'une personne entière. 3 
aimerait avoir cette force d'âme 
et connaître 1a passion. 3 lui faut 
reconnaître qu'il a pour cela bien 
trop de mal à simplement adhérer 
à soi-même, qu’il est de cœur plu- 
tôt sec - donc inflammable 
certes, mais guère plus que l’ama- 
dou, brèves flambées. 3 craint 
toujours de . s’ennuyer. Alors U 
s’absorbe dam la contemplation 
du ballet noir et blanc des ser- 
veuses de bar, symphonie demi- 
demi, qu’il aime comme d’autres 
rêvent d'actrices ou de speake- 
rines. 

Les serveuses, parfois, 3 les suit 
dam la rue. 3 a peur qu’elles se 
retournent. Salut Apollinaire, un 
soir de demi-brume à Londres. „ 3 
se camoufle derrière les arbres, 
esthète, dit-3, des jalousies, 
esthète de l’attente dérisoire, et 


puis * le temps se retourne 
comme un hameçon, me sort les 
tripes, vieux poisson *. Car il y a 
dans cette dérive sophistiquée et 
luxueuse d es moments de pure 
violence, où l’on subit de plein 
fouet Fagrcssion des crabes aux 
mill e yeux, la violence de la dicta- 
ture argentine aussi. 

Car si. en cinq chapitres 
emboîtés, se succèdent les capi- 
tales magiques, c’est à Buenos- 
Aires que se noue et se dénoue 
l’histoire. Buenos-Aires, où réson- 
nent les bruits de bottes et les 
éclats de rire de Borges, et le sou- 
venir de Bullrich le violoniste, un 
B us ter Keaton judéo-bispanico- 
argentin retrouvé en morceaux 
dans des sacs poubelle sur le 
fleuve. A Buenos-Aires, 3 y a 
aussi les bars, les plages dépotoirs 
aux airs pasoliniens, aux couleurs 
brutales, et Aurélia, fille d’un 
anarcho-syndicaliste, qui habite le 
quartier portuaire de la Boca. 

Dam la deuxième partie du 
livre, Buenos-Aires domine les 
autres villes, et l'ombre d* Aurélia 
efface les autres femmes. 3 y a eu 
pourtant Trieste, vécue avec 
Adriana et Geof, qui est mort 
comme pète un bouchon de cham- 
pagne. Olivier Rolin fait une des- 
cription étourdissante du Caffè 
San Marco, avec ses lourds guéri- 
dons de fonte et ses boiseries 
noires et le del strié d’eau. 3 y a 
eu Prague, où un pont porte le 
nom d’un saint noyé. Comme flot- 
tent à Lisbonne les ombres exal- 
tantes de Baudelaire et Pessoa, au 
milieu des marbres. Où veut-on en 
venir, avec toutes ces villes, toutes 
ces femmes, toutes ces ivresses, 
toutes ces citations expresses ou 
calfeutrées? 

• • 

» 

En vérité, elles se superposent. 
Et le narrateur, «don giovanm- 
jote », comme écrit Olivier Rolin, 
vieux mulet sam descendance, 
avec ses lunettes qu’il ne veut pas 
mettre pour ne pas faire intellec- 
tuel, ses poches sous les yeux, ses 
sévérités excessives autant que le 
sont ses complaisances, se 
mélange les pattes avec grâce 
dam toutes les choses apprises, 
toutes ces langues qu’il mélange à 
plaisir pour bien montrer comme 
tout est emmêlé, nous embarque 
dam son navire - avons-nous 
assez navigué dam une onde mau- 
vaise à boire ? 

Ce n'est pas tant le Cornu! qui 
«t convoqué finalement qu’ApoI- 
linaire, tapi derrière la moindre 
cétoine, et Baudelaire, le spécia- 
liste de la w fréquentation des 
villes énormes ». 

Quand on quitte le Bar des 
flots noirs, comme à la sortie de 
certains films, on n’entend plus les 
bruits de la ville de la même 
façon, tout résonne, et 3 y a par- 
tout des ombres inquiétantes, des 
beautés inattendues. Au milieu de 
la grisaille, surgissent les «obs- 
cures espérances» et les chagrin* 
non dits. Le récit s’est fait roman. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

*bar des flots noirs, 

tfOftwr Refis, SeuO, «Flctionet 
C*»,219p^79F7^ 


(*) Auteur notamment, à la «; 

noire», de Myg/tle, la JBéte et la , 
(n- 2000» Manoir d* Immortel 
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(1) Les quatre tomes 

■ 10/18 • viennent d'être riü 

seul volume per les éditions Christian 
Bocrg ot a (905 p., 150 F). 
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OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Dons k stock, ou par le réseau data 
LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 


9, rue da ta Pompe, 751 16 PARIS 
46-20-87-12 


SCULPTURE 
et 
POÉSIE 

dans t'atafiar du sculpteur 
AnitaTUUJO 

Jfctaro des poèmes 
fkkxmrü VALDMAN 

Samedi 7 février à 21 heures 
2?^°' WÎH * Saint-Jacques 
ft* 1 SMacftwaL TêL 43-31-01-B2. 
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le rêve d’amour 
d’ibrahim Souss 

On le savait pianiste 9 poète ... Avec Loin de Jérusalem, 
le représentant de l’OLP à Paris publie son premier roman. 

Ô UAl 

£ 


I UAND je la vis pour 
première fois, 
elle me tournait le 
dos. * Nabil le Pales- 
tinien sait-il déjà qu’il ne reverra 
plus Gabriella, la femme aimée 
restée avec les siens à Jérusalem ? 
Ibrahim Souss a chois de situer 
son premier roman dans le huis 
clos d'une maison de Jérusalem 
que s’apprêtent à fuir Nabü et sa 
famille. Dans l'angoisse d’une lon- 
gue nuit peuplée des ombres 
menaçantes des terroristes de la 
Haganah ou de Tlrgoun, à quel- 
ques jours de la proclamation de 
l’Etat d’Israël, le 16 mai 1948, 
Nabil se souvient et rêve. 
Gabriella, sa femme, juive alle- 
mande exilée en Palestine par la 
terreur nazie, vit dans les larmes 
ces derniers instants partagés que 
• la folie des hommes » va - 
définitivement 1 - interrompre. 

Le rêve de Nabü, c’est son his- 
toire d’amour avec Gabriella, la 
fille des Rosenberg, les voisins du 
quartier de Jérusalem dans lequel 
il est né et où 3 a toujours vécu. 
Les Rosenberg ont fui l’Allema- 
gne, vers la Terre promise de 
Palestine qui n’était pas « cette 
terre sans peuple pour un peuple 
sans terre • annoncée aux immi- 
grés par l’Agence juive. Mais en 
cette année 1935, malgré les trou- 
bles qui agitent ht Palestine, tout 
est encore possible, et c’est natu- 
rellement que les Rx»enberg ren- 
dent visite à leurs voisins arabes. 
Et c'est tout aussi naturellement 
que Nabü, adolescent, s’intéresse 
de plus en plus à Gabriella, jeune 
fille douce aux yeux verts qui ne 
manque pas de caractère. 
L 'amour des deux jeunes gens, 
élevés chacun dans une famille 


rigoriste mais aimante, naît et se 
développe an cours des années 
1935 à 1948, quand bascule le 
destin de la Palestine. 

Histoire d’amour, le roman 
d Ibrahim Souss est aussi celui 
d’une ville, Jérusalem, que l’on 
voit et sent vivre à chaque page à 
travers Roshed, le père de Nabü, 
p ropriétaire d’une petite épicerie 
dans le souk ; à travers Karün, le 
porteur, qui deviendra fedayin, 
pour venger son père pendu par 
les Anglais; à travers la prome- 
nade dans laquelle Gabriella 
entraîne Nabü, qui lui fait décou- 
vrir la vieille ville et ses remparts, 
le Saint-Sépulcre —, les mosquées 
et le mur - les trois religions sont 
là, — devant lequel la jeune fille 
confie qu’il était là-bas, en Alle- 
magne; * le centre des rêves de 
toute la famille ». 


a Désir idéaliste» 

A travers le destin de Gabriella 
et de Nabü, Ibrahim Souss fait 
passer bien des messages et 
démonte le mécanisme qni a 
abouti à l’expulsion d’un peuple 
pour en sauver un autre. L’amitié 
de Gabriella et de Nabil est 
encouragée d’abord par leurs 
familles. Mais elle provoquera la 
rupture au fur et à mesure qu’elle 
se transforme en amour et que les 
deux jeunes gens exigeront de se 
marier. C’est qu’au long de oes 
années, les événements auront rai- 
son • du désir idéaliste [de ces 
deux familles] de trouver un ter- 
rain d’entente entre Arabes et 
Juifs ». « Nous étions jeunes et 
nous faisions une trop grande 


part au rêve », dit Nabil, dont le 
propre frère ne tardera pas à lui 
reprocher de fréquenter 
Gabriella. Même Rasbed, le père 
adoré, estimé, tolérant, bascule 
dans l’action violente après la 
mort de Karim, tué par les 
Anglais. « Si nous ne faisons pas 
de sacrifices, et tous les sacrifices 
nécessaires, nous perdrons notre 
pays pour toujours ». dit-ïL 

Pianiste-compositeur, auteur 
d’un recueil de poèmes. Ibrahim 
Souss. représentant de l’OLP à 
Paris, ajoute avec ce roman une 
nouvelle corde à son arc. Ecrit 
directement en français, langue 
qu’il a apprise à Jérusalem chez 
les frères de La Salle, Loin de 
Jérusalem se lit d’un trait, tant 
rhistoire de Nabil et Gabriella, 
histoire dans l’Histoire, nous 
retient. « J’ai fait une longue 
recherche pour vérifier tous les 
détails des faits rapportés », 
explique Ibrahim Souss, qui a 
vécu jusqu’en 1 966 & Jérusalem et 
a connu enfant une petite 
Gabriella. 

Pourquoi ce roman ? » J’ai 
voulu rétablir la vérité sur ce 
qu'était la Palestine avant 
1948», confie aujourd'hui Ibra- 
him Souss. La vérité, le premier 
pas vers la justice. Loin de Jéru- 
salem. roman d'amour, certes, 
mais partagé entre Gabriella et 
Jérusalem qui se rejoignent pour 
ne plus former que l’image d'un 
rêve dont l'éloignement accroît la 
nostalgie. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 

* LOIN DE JÉRUSALEM 
d'ibrahim Souss, éditions LIana 
Lévt, 183 89 F. 


Contes 

de la misogynie ordinaire 

Avocat 9 essayiste 9 Thierry Lévy aborde la fiction 
avec un roman violent , qui se veut odieux - 
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lEMMES, ne vous privez 
pas de la lecture de la 
Société des femmes , le 
premier roman de Thierry Lévy, 
même si « on » - des hommes, 
sans doute - essaie de vous en 
dissuader sous des prétextes 
divers. Certes, le livre n’est pas 
ans reproche, maïs on ne saurait 
exiger d’un premier 
roman qu’il soit exempt 
de toute faiblesse et de 
toute facilité. Ces scories 
n’empêchent pas la 
Société des femmes 
d’être, au corps défen- 
dant de son auteur pro- 
bablement, une histoire 
édifiante et comique à 
force de se vouloir détes- 
table. 

Les femmes qui vivent 
dans l'illusion de la fis 
des stéréotypes mascu- 
lins et féminins s’agace- 
ront peut-être d’un si 
parfait contre-exemple. 

Les jeunes filles, entrete- 
nues par les garçons de 
leur âge dans l’idée que 
■ la guerre est finie ». ^ 
que « le problème des ^ 
sexes ne se pose plus », ^ 
découvriront avec incré- u 
dnlité et amusement (3 
l’ Imaginair e de certains ? 
hommes de quarante ^ 
ans. Quant à celles qui, ïg 
de vie professionnelle en 
vie privée, ont depuis . 
longtemps fait le tour de la miso- 
gynie et du sexisme sans y perdre 
lenr bonne humeur et leur 
humour, elles vont s’offrir un 
moment de franche rigolade. 

Esther, l’héroïne de la Société 
des femmes, est un personnage 
• calibré » au plus juste pour le 


petit misogyne très ordinaire 
qu'est Nathan, imprésario de son 
état. Actrice, Esther séduit 
Nathan en photo sur la couver- 
ture d’un magazine. D’emblée il 
déteste sa moue, qui charme tout 
le monde, et dont il apprendra 
plus tard qu'elle est due à la 
chirurgie plastique. 



LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Lire, c’est vivre pins ! 

(Suite de la page 13. ) 

Autre science humaine contiguë dont la critique s’est 
emparée : la sociologie. C’est Lukacs (1885-1971) qui théorise 
le premier les rapports possibles entre l’état d’une société et 
les créations qui le manifestent. Tous les grands romans du dix- 
neuvième siècle, par exemple, traduiraient l’humiliante impuis- 
sance de la subjectivité à faire ses preuves, face à des struc- 
tures sans idées, à leurs représentants médiocres, et au cours 
même du temps. 

A VANT Lukacs, Engels a fait remarquer comment l’appétit 
de réalité l’emportait, chez le légitimiste Balzac, sur les 
intentions et les prédications. C'est dire que l'écrivain, 
sans échapper à l’action du marché, n'est pas forcément le 
reflet ni Je défenseur d’un groupe. Lucien GokJmann (1913- 
1970) a corrigé sur ce point, et comme déstaiinisé, son maître 
Lukacs. En quoi la culture ambiante d'une époque rrrigue ses 
chefs-d'œuvre : Bakhtine (1895-1975) le montre à propos de 
Rabelais, Michel Crouzet pour Stendhal, Leenhardt, Riffaterre... 

Dernier apport décisif des nouvelles approches critiques: 
mettre en évidence que cette culture ambiante conditionne la 
réception des œuvres, autant que leur conception. L'au-delà de 
l'œuvre compte au moins autant que son en deçà. Le sens des 
livres bouge avec chaque lecteur, chaque génération de 
lecteurs. D’où deux types de recherches : sur les moyens de 
fabriquer ce sens flottant - c'est le retour en force de la rhéto- 
rique, naguère limitée au seul art de convaincre - et sia- la 
science des signes. Tedié réussit le tour de force de résumer 
des travaux aussi subtils que ceux de Genette sur les 
e figures », d'Eco, Greimas, Todorov, Kristeva ou Georges Blin. 

On regrette seulement que le sérieux de l'entreprise empêche 
les éclats d’écrivain. Dire de Barthes que c'est un auteur e bril- 
lant et insaisissable» ne rend pas compte d’une œuvre où 
l'étymologie sauvage et la confidence personnelle chargent de 
sensualité, d'érotisme, les moindres rapports avec la langue. 


subsister des mots, les grands notamment, qu’une carcasse 
vide, qu'un moyen précaire de se mettra d'accord. 


L 


E reste du livre n'est que gambade alerte, et alertée sur 
tout. Aviez-vous remarqué comment les romanciers 
mêlent à leurs créatures fictives des personnages histo- 
riques pour emporter notre adhésion, ou discréditent, au 
contraire, leurs inventions en y introduisant des êtres de 
légende ? Que signifie, selon vous, l'actuel déferlement de 
calembours dans la presse, sinon une auto-suspicion du journa- 
lisme lui-même ? 

Vous n'avez jamais cherché quels sens pouvaient bien receler 
certaines coïncidences, comme le fait que Kafka naisse l’année 
où meurt Marx et disparaisse en même temps que Lénine, ou 
que doux grands auteurs éloignés dans le temps et l’espace 
conçoivent la même idée, la même image, la même expres- 
sion ? Il est tentant d'imaginer on ne sait quelle chaîne des 
grands esprits, garante d'on ne sait quel progrès, imperceptible 
à vue humaine. 

Il n’y a pas de lectures mineures pour qui se nourrit de 
caractères d'imprimerie. Marthe Robert fait un sort aux petites 
annonces, comme aux guides et aux catalogues. Sa machine à 
comparer et à supputer sa met en route à tout propos. Le coq- 
à-l’âne règne. Ici surgit, à l'occasion d'un mot de Jules Renard, 
la crainte de l'écrivain d’éprouver ses limites : là reviennent les 
liens singuliers de Kafka avec le rêve et la réalité, ou la liberté 
exigée par Marx pour les poètes — e il faut les laisser vaga- 
bonder à leur guise »... 


L 
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ARTHE ROBERT laisse voir davantage en quoi ses 
lectures l'ont enrichie et donnent des ailes à sa 
plume. 

Ce n'est pas qu’elle manque de vision d’ensemble sur le fait 
littéraire. Roman des origines et origines du roman (Grasset) et 
la Révolution psychanalytique (Payot) ont fait d'elle une des 
championnes du freudisme appliqué à la lecture, et on la sait 
habitée par Kafka, sa référença primordiale. Mais ses Livres de 
lectures, dont te Puits de Babel constitue le quatrième volume, 
nous invitent, plus largement, au cœur d’une conscience 
lisante, avec ses alentours, ses distractions, ses marottes. 

Le titre reflète une conviction diffuse, plus qu'une thèse 
étayée: que notre siècle, Kafka en tête, aura sapé les certi- 
tudes bien assises du précédent, au point de ne plus laisser 


A modernité que prônait Rimbaud, c’est quoi ? Pour 
Proust, Céline et Faulkner, ce fut une certaine disconti- 
nuité, qui gageait leurs droits à une subjectivité 
menacée. Pour nous ? Que pense Einstein de la guerre, et 
Claude Lévi-Strauss de l'engagement ? Comment éviter l'avilis- 
sement du langage parlé à la télévision ? Via latte a-t-il pillé 
Apollinaire ? D'où viennent les expressions c coinssetot » ou 
« tire-larigot »? Si le roman contemporain faiblit, ne serait-ce 
pas que disparaissent le « bourgeois » et le i peuple », piliers 
des fartions du siècle dernier ? 

Marthe Robert ne répond pas. Elle rebondit de questions en 
perplexités. Au final, elle donne envie de lire aussi bien qu’elle, 
de lire tout simplement. Elle dément l'image courante d’une 
lecture devenue archaïque, inutile, réservée aux faibles, aux 
rêveurs, aux insatisfaits. Elle prouve de manière étincelante que 
lire, c’est donner plus de prix à chaque instant, et plus de sens 
à chaque geste ; c'est vivre plus. 

★ LA CRITIQUE LITTÉRAIRE AU XX' SIÈCLE, de Jean-Yves 
Tadfè, « Dossiers * Bdfood, 320 p-, 120 F. 

* LE PUITS DE BABEL, de Marthe Robert, Grasset, 248 

*8 F. 
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Nathan rencontre Esther à 
Londres, et, dans le taxi qu'ils ont 
pris ensemble, elle lui « taille une 
pipe » avant de disparaître. 
■ Naturellement», il la recher- 
che, la trouve, et après quelques 
péripéties, ils commencent à vivre 
ensemble. 

Le degré zéro 
de b tendresse 

Entre autres particularités, 
qu'il serait inconvenant de dévoi- 
ler, Esther a celle d'avoir un 
enfant anormal dont elle cache 
l’existence, et que, pour faire 
bonne mesure, elle a abandonné— 
Le garçon vît avec son père, 
Xenix. 

Tout cela ponctue ce que 
Thierry Lévy, quand il parle de 


son livre, appelle « une histoire 
d’amour » — au degré zéro de la 
tendresse en tout cas, — plutôt 
une histoire de violence sur fond 
de règlements de comptes avec la 
bourgeoisie intellectuelle de gau- 
che, qui ■ Ut Libération tout en 
considérant que c’est plus impor- 
tant d’avoir son nom 
dans le Monde ». • Avec 
ce livre, j’ai voulu faire 
sortir la violence des 
arrière-pensées, dit 
Thierry Lévy, qu’elle ne 
soit plus parquée dans 
les à-côtés, liée à la 
v , misère. » » Quand la 
violence est incarnée par 
une femme, c’est encore 
plus net », ajoute-t-il. 

Pas étonné de la sur- 
prise qu'il crée, i! déve- 
loppe : ■ Ce roman, c’est 
l’histoire d’une femme 
qui suscite le désir et 
d'un homme aux prises 
avec cela. Les hommes 
ne savent pas quoi faire 
avec les femmes. Person- 
nellement. je pense que 
tes femmes ont eu. 
depuis la guerre d’Algé- 
rie. un rôle moteur dans 
les mouvements politi- 
ques importants. Puis 
elles ont trahi J’avais 
vingt ans en 1965. J’ai 
vécu cette période 
d’espoir, puis cet affais- 
sement. ce reflux. Cette renoncia- 
tion, Je l'ai ressentie comme quel- 
que chose de féminin. Nathan est 
un peu la victime de ce reflux » 
Et « voilà justement ce qui fait 
que votre fille est muette » ! 

Un dernier mot : entre le « Je 
suis impuissant » qui ouvre le 
roman et le • Je ne bande plus » 
qui le clôt, vous aurez bien sûr 
deviné qui a « fait le coup », sinon 
vous n’aurez rien compris à ce 
« roman policier », à cette longue 
traque du meurtrier de la virilité 
de Nathan. Le coupable? Mais 
non, voyons, pas Esther: la 
Femme. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 

k LA SOCIÉTÉ DES 
FEMMES, de Thierry Lévy, Fhm- 
marioa, 240 79 F. 
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« Mémoire qui pulvérise les images 
de la guerre, de l'amour et de la mort. » 
Nicole Zand/Le Monde 
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• AU FIL DES LECTURES 


Aux sources do zen 

L E bouddhisme a donné naissance à des univers spirituels 
fort différents, au moins dans leurs manifestations. En 
Chine, la création de l'école du « chan » est attribuée à 
BoddMdharma. Cet étrange moine serait venu de l'Inde, au cours 
du sbdème siècle - soit quelque cinq cents ans après l'in traduc- 
tion du bouddhisme en terre chinoise, et environ un millénaire 
après le mort du Bouddha « historique ». 

Le terme «chan», transcription chinoise du sanskrit dhyana 
(absorption), est à l'origine de son équivalent japonais : < zen ». 
Quasi hérétique à ses débuts, cette école, en dépit de ses divi- 
sions, allait devenir en quelques générations l'orthodoxie 
régnante. Or ses tout premiers textes - dont le Traité attribué à 
Boddhjdherma - ont été retrouvés tardivement, au début de ce 
siècle. Exhumé par Sir Aurel Stein et Paul PeUkrt, ce Traité n'a 
été identifié par Suzuki Daisetsu qu'en 1934. 

Le voici traduit pour la première fois en français par le sino- 
logue Bernard Faure, professeur à l'université Comell (Etat de 
New-York). Sa remarquable étude du texte rompt avec le vieux 
et naïf problème de l'existence c réelle » de Boddhtdharma. « En 
définitive, écrit Bernard Faure, tous cas personnages doivent être 
considérés comme dès paradigmes textuels. Leur éventuelle 
historicité n'a qu'un intérêt très secondaire pour fa compréhen- 
sion de la trartition chan. » 

Mieux vaut s'attacher à en repérer les sources multiples. 
Outre l'influence taoïste, le principal héritage indien est celui des 
logiciens et des mystiques de l'école du Madhyamaka, disquali- 
fiant tout énoncé affirmatif ou négatif. L'apport propre du chan 
est sans doute d'avoir transformé cette méthodique déconstruc- 
tion de la logique par elle-même en un rejet lapidaire de toute 
démarche spéculative. « Du haut jusqu'en bas, des bouddhas aux 
insectes, (fit le texte, il n'est rien qui ne soit synonyme de 
pensées fausses, produites par l'esprit de spéculation. » 

La lecture de ce traité composite permet d'entrevoir à l'état 
naissant cette paradoxale «pensée-non-pensée», habitée par 
l'insaisissable, dont la déroutante concision marque toute une 
face du bouddhisme sino-japonais. Savoir et non-savoir tendent 
à y permuter leurs places, efles-mêmes devenues indistinctes, 
comme sagesse et stupidité. 

Une voie tantrique tibétaine 

Autant le chan dépouille, autant le bouddhisme tibétain 
surcharge. A l'inverse d'un laconisme désaxant, 9 déploie un 
univers foisonnant de visualisations et de pratiques psycho- 
physiologiques issues du tantrisme. 

L'ouvrage du Tibétain Geshe Ketsang Gyatso, qui enseigne 
présentement ces techniques traditionnelles au Manjusrhi Insti- 
tuts de Cumbria (Grande-Bretagne), constitue un bon exemple 
des survivances contemporaines du c troisième véhicule » ou 
« véhicule du damant » (Vajrayâna). On y retrouve, sous des 
formes parfois inattendues, les éléments d'une anatomie psycho- 
physique faites de «canaux», de «ventes» et de «gouttes». 
En les orientant, l’adepte est censé atteindre l'union avec la 
bouddhéité, par le moyen des mutations de son corps. Corps 
imaginaire ? Mieux vaudrait parler d'itinéraire imaginai, en 
empruntant le terme forgé par Henry Corbin en d'autres 
domaines. 

Les éditions Dharma, qui publient ce texte, sont une petite 
maison ayant déjà une dizaine de titres à son catalogue. La 
plupart sont centrés sur le domaine tibétain. Mais on y trouve 
également la Lettre à un ami, de NêgSrjuna, et les Questions de 
MiUnda, un des grands classiques de la littérature pâli, dans la 
version abrégée traduite par Louis finot, qui n’était plus dispo- 
nible depuis les années 20. 

Vers une paix des religions ? 

Brossa* un panorama du bouddhisme, des origines à nos 
jours, en quatre conférences et une centaine de pages — portrait 
succinct, bien sûr, mais exact, pratiquement complet, et surtout 
totalement accessible à tous...- telle est la performance accom- 
plie par Heinz Beichert, professeur à l’université de Gôttingen, 
l'un des grands spécialistes européens. 

Si l'on ajoute qu'un exploit analogue est accompli pour l'islam 
par Joseph Van Ess et pour l'hindouisme per Hanrich von Stie- 
tencron, qui tous deux enseignent à Tübingen, on tiendra la 
première raison de recommander vivement la lecture d'un 
«pavé» intitulé le Christianisme et les religions du monde. Ne 
pas se laisser rebuter par sa taille. Ce n'est pas tous les jours 
que se trouvent réunies en un seul volume, è l'usage des 
hommes de bonne volonté, de pertinentes introductions à 
l’essentiel de trois spiritualités majeures. 

C'est è F initiative du célèbre théologien Hans KQng qu'eut 
lieu, en 1982, à Tübingen, ce cycle de conférences introductives. 
A chacune, Hans Küng apporta des «réponses» chrétiennes, qui 
soulèvent en fait des questions de fond. Leur intention est 
d'interroger le christianisme tout autant que les autres grandes 
religions, d’ouvrir un dialogue qui tente d'éviter le double écueil 
de la crispation dogmatique et de la perte d'identité spirituelle. 

La question de savoir dans quelle mesure l'entreprise est 
réussie ou non suscitera des débats. On ne manquera pas de la 
trouver trop chrétienne, ou pas assez... Il n'est pas sûr que ce 
soit la perspective la plus intéressante. 

La réelle importance de ce fort volume réside plutôt dans le 
fait étonnant qu'aucun problème spirituel majeur n'y est omis. 
Tous sont abordés de front, formulés clairement et ouvertement 
débattus. Rien qu'à ce titra, même si bien des solutions demeu- 
rent discutables ou provisoires, il y a là im effo rt stimulant — 
qu'on soit de telle confession ou d'aucune. 

La conviction de Hans Küng est qu'il n'y a pas de paix 
mondiale possible sans paix religieuse, et que celle-ci passe par 
un dialogue réel entre tous dans la fidélité à soi. Les arguments 
qui peuvent lui donner raison, sur ce point, ne relèvent d'aucun 
arbitraire dogmatique. Ils s'appellent Pakistan, Liban, Iran-Irak. 
Entre autres... 

R. P. D. 

★ LE TRAITÉ DE BODMflDHARMA. - Première antho- 
logie de bouddhisme chan, traduit et commuté par Bernard 
Faure, éditions Le Mafl ( diffusion Payot), 166 99 F. 

★ CLAIRE LUMIÈRE DE FÊUCTTÉ. - Le MaMmodrà 
dans le bouddhisme du Vajntjina, de Geste itrfqw Gyatso, 
traduction française de Gâard MUBon et Georges firiessess, 
éditions Dharma (Boisset et Gaqjac, quartier de la Poste, 
30140 Andmse). 

* LE CHRISTIANISME ET LES RELIGIONS DU 
MONDE. - Mm hindouisme, boo tMbis Bie, de Hans Kong, 
J. Van Ess, R ran Stietencron, R Bectert, traduit de Talle- 
■and par Joseph Festhaner, Seuil, 624 m 135 F. 
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» LETTRES TIBETAINES 

Chants d’amour 
d’un dalaï-lama rebelle 


Les poèmes d 9 un jeune homme fougueux non conformiste 9 à la fin du dix-septième siècle - 


L A fonction de dalaï-lama 
n'est pas forcément une 
bienheureuse sinécure. 
Dans la longue lignée des moines 
souverains qui se succédèrent à la 
tête du Tibet, il en est un an 
moins à s'être désolé de cette 
bonne fortune qui l'avait hissé au 
plus haut pour mieux le contrain- 
dre et l'étouffer. 

Il faut dire que l’histoire de 
Tshanyang Gyatsho débute par 
un étrange escamotage. En 1683, 
à la mort du cinquième dalaï- 
lama, le régent du gouvernement 
tibétain décide de tenir ce décès 
caché et de régner en se conten- 
tant d'exhiber aux jours de parade 
un sosie du pontife. Cependant, 
-dès 1685, toujours secr è te m ent, 
un enfant avait été reconnu 
comme la réincarnation du maître 
disparu. Contrairement à l’usage, 
fl ne fut pas mené en grande 
pompe à T -hflssa, mais demeura 
dans son village natal, travaillant 
aux champs et étudiant peu. 
Quand il fut enfin intronisé, 
quinze ans plus tard, Tshanyang 
Gyatsho était un adolescent que 
rien n’avait préparé à sa charge, 
qui n’avait pas suivi les enseigne- 
ments appropriés, ni subi le condi- 
tionnement traditionnel. 

D'emblée, le garçon sème la 
perturbation dans les corridors du 
pouvoir : il néglige le protocole au 
point de servir lui-même le thé, il 
s’habille avec un raffinement 
excessif, fl échafaude en rêve des 
palais délirants ; surtout, il quitte 
son monastère-forteresse par une 
porte dérobée pour s’en aller han- 
ter les tavernes, boire plus que de 
raison et même courir les filles. 



Le Potaia, palais des DabO-Lasa, va par Han Swybu 


• Au Potaia on me nomme/ le 
Sage et l'Initié Tshanyang Gyat- 
sho. /Mais à Lhassa, en bas dans 
le faubourg,/ je suis le débauché 
Dangzang Wangpo ! » 

D y a chez ce jeune homme une 
fougue, une soif de vivre et 
d'aimer qui scandalisent. Les 
dignitaires religieux, les émis- 
saires mongols et mandchous ne 
tardent pas à frémir : que faire 
d’un personnage qui refuse le car- 
can doré de sa charge et compose 
des chansons comme un garçon 
des nies ? Que faire surtout d’un 


Un coucou 
parmi les corbeaux 

La vie d 9 un marginal de génie 
qui éclaire Vhistoire du Tibet 
au début du XX • siècle . 


L E destin tourmenté d'un 
être d’exception pent-il 
servir de révélateur et dis- 
siper les pans d'ombre d’une 
société traditionnelle sur le 
déclin ? L’histoire de Gedun 
ChompeL, minutieusement, pieu- 
sement, amoureusement reconsti- 
tuée par Heather Stoddafd, 
prouve qu’à suivre le périple d’un 
marginal de génie, c’est tout le 
labyrinthe du pouvoir que l'on 
investit soudain. Les vicissitudes 
des maîtres du Tibet an début dn 
XX" siècle, le jeu des clans, la 
pesanteur des clercs, les menées 
anglaises, les menaces chinoises, 
tout cela s’inscrit et s’explicite 
dans le sillage de ce petit homme 
excentrique qui voulut briser le 
carcan des institutions lamaïques 
parce qu’il avait besoin d’un éveil 
plus vaste, d’une liberté plus vive, 
d’une lucidité plus paradoxale et 
même d’un droit à la folie. 

« A quoi bon, pour un coucou, 
rester parmi les corbeaux ». 
disait-il— Et inévitablement, avec 
ce genre d’arrogance, il se fit 
nombre d’ennemis dans le camp 
des corbeaux. Ceux-ci, féodaux et 
sommités religieuses de lJiassa, 
installés dans leurs scléroses et 
leurs privilèges, ne pouvaient que 
se méfier de ce rustre des mar- 
ches sno-tibétaiaes, de ce « men- 
diant de l’Amdo » à l'intelligence 
si affûtée, à l’esprit si spontané- 
ment libertaire. 

Moine, fl était sans religion; 
socialiste, il aspirait à forger une 
grande nation tibétaine; voya- 
geur, il voulait franchir toutes les 
frontières ; lettré, il se passionnait 
pour les techniques. C'était un 
érudit dépourvu d’œillères qui tra- 
duisait du même mouvement un 
traité du bouddhisme cinghalais 
(le Dhammapada) et un traité 
pratique de l'art d'aimer (le 
Kama Sastrà). 11 avouait : 
« Quant à moi. j'ai peu de honte, 
j'aime les femmes. » Et, afin que 


nul n'en ignore, il précisait : « Le 
moine Mipam écrivit par ouï- 
dire/ Chompel le libertin écrit 
d'expérience, (Hommes et femmes 
voluptueux qui s'adonneront à la 
pratique f Connaîtront par le 
menu la différence entre les 
deux. > 

Les « saints tons » 

Par ses propos, par son compor- 
tement, Gedun Chompel s’appa- 
rente à la lignée extravagante des 
« saints fous » du Tibet. Sa 
« folie » est de celle qui lève les 
masques, secoue les habitudes, 
débusque la corruption, l’hypocri- 
sie, la somnolence. Sa devise 
aurait pu être : * U faut toujours 
faire ce qu'il ne faut pas faire. » 
D faut être différent, déviant, 
hors normes. Il faut tout repen- 
ser : l’histoire, les croyances, les 
rites, les contraintes sociales. 
Gedun Chompel, c’est l'irruption 
au « pays des neiges » de l'esprit 
critique et de la raison ardente. 

Comme l’époque était à la tur- 
bulence dans les marges du Tibet 
- Longue Marche de Mao en 
Chine, désobéissance civile de 
Gandhi en Inde, - toute contesta- 
tion, même de nature philosophi- 
que, morale ou spirituelle, prenait 
des allures de rébellion politique. 
Gedun Chompel devait être la 
victime prémonitoire de la tragé- 
die qui allait submerger le haut 
plateau tibétain dès 1950. Son 
œuvre d’historien, de linguiste, de 
traducteur et de poète témoigne 
de l’effort désespéré d’un individu 
aux visées prophétiques et qui sût 
qu’il ne transformera pas à temps 
une société promise au massacre. 

A.V. 

* LE MENDIANT DE 
L’AMDO, de Heather Stoddaid, 
éditions de b Société d'ethnogra- 
phie, diffusion KBucksieck, 395 fe 
35 illustrations, 240 F. 


dalaï - lama qui renonce publique- 
ment à ses vœux monastiques, 
puis avoue candidement : 
* J'avais tant médité/sur le 
visage de mon lama,/ et rien ne 
s 'est dessiné dans mon esprit/ que 
les traits de mon aimée ! » 


La lectnre des bien-pensants 

Mais les temps d'insouciance 
sont comptés ; les intrigues 
locales, les rivalités extérieures 
brisent le charme peu à peu. 
* Rocs et vents combinés f agacent 
les plumes du vautour :ftous ces 
gens qui me toisent de leurs airs 
innocents/ ont fini par m'user. » 

Le piège se referme, la menace 
se précise, s’amplifie : * Au del 
pas de nuage /mais sur terre, la 
tourmente nous cerne-. » Tsha- 
nyang Gyatsho, à peine âgé de 
vingt-cinq ans, est arrêté par un 
khan de la tribn des Qosots qui 
obéit à l’empereur de Chine. Sur 
le chemin de l'exil, fl meurt de 
maladie ou bien assassiné par les 
gens de l'escorte. 

L’incertitude quant aux cir- 
constances exactes de cette dispa- 
rition favorise bientôt la légende. 
Une rumeur agite les campements 
des nomades, les terrasses des 
monastères, les ruelles de Lhassa : 
le dalaï-lama aurait échappé à ses 
ennemis et entrepris une infinie 
errance. L’épilogue comble tous 
les vœux. Le peuple y voit un mer- 
veilleux mystère, les clercs y pla- 
cent les éléments d’une réévalua- 
tion possible. Car l’institution 
lamaïque devant se perpétuer, fl 
convient de légitimer après coup 
la présence insolite de Tshanyang 


Gyatsho dans la vénérable 
cohorte des dalaï-lamas. Très vite, 
on explique qae le non- 
conformisme du jeune pontife 
était le fait d’un être initié. Sa 
désinvolture devient la liberté 
d’un esprit supérieur, son liberti- 
nage la part visible de pratiques 
tantriques trop secrètes pour être 
connues du commun des mortels. 

* Actuellement, écrit Béné- 
dicte VUgrain. un bouddhiste 
bien- pensant lit les poèmes de 
Tshanyang Gyatsho . un peu 
comme un catholique bien- 
pensant Ut le Cantique des Canti- 
ques. » Le processus d'assimila- 
tion est donc parvenu à son terme, 
l’adolescent à la trop humaine 
sensualité passe désormais pour 
un maître aux multiples pouvoirs. 

Restent les chansons, leur fraî- 
cheur révoltée et mélancolique, 
leur transparence, leur savante 
simplicité. La traduction de Béné- 
dicte VUgrain, sobre et frémis- 
sante, restitue toute la grâce de 
cette voix qui s’éveille à l’impossi- 
ble amour, voix d’un jeune 
homme éperdu qui court lui- 
même à sa perte. •J’ai tracé un 
dessin sur la terre :/il donnait la 
mesure des étoiles du' ciel. (Du 
corps de mon aimée j'ai étreint la 
douceur /sans rien élucider, du 
fond de sa pensée-, » 

ANDRÉ VELTER. 

* LA RAISON DE L’OISEAU, 
de Tshanyang Gyasbo, poèmes dn 
sixième dabS-bma, présentés et 
tndaBs du tibétain par Bénédicte 
VUgnüa, Fata Morgana, eogectioa 
« Les Immémorian: », 96 jx, 78 F. 


Une « virginité spirituelle » 

D 


EPUIS le douzième siècle 
jusqu’à nos jours, les 
derviches turcs anato- 
Uens exaltent la foi mystique 
dans la danse, le chant et la 
poésie hors des lois et des 
sciences. La simplicité appa- 
rente des textes découle m fart 
d'un vœu d'ignorance qui pro- 
cure à l'âme une « virgtorté spi- 
rituelle m, et détache le chant du 
temporel pour être non seule- 
ment indifférent à la mort mais 
au-dessus de sa violence. Les 
poètes se comparent à des 
oiseaux qui survoient les contin- 
gences de la vie, réputfiant la 
peur et la raison. 

On pense à une poésie allé- 
gorique ou bien au surréaBsme 
bien avant la lettre. Le premier 
derviche turc s’appelle Ahmed 
Yesevi du Khorassan. mort en 
1166. Mais le plus important, 
celui qui est considéré comme 
le fondateur de la poésie popu- 
laire turque est Younous Emré, 
mort en 1320. 

Marqués par les deux grands 
mystiques arabes. Ai Hallaj 
(868-922) et Ibn Arabi (1 166- 
1240), ces poètes, qu'ils soient 
d'origine paysanne comme Hadj 
Bayram Veli, ou souverain 


d'Iran comme Chah tsmaB, dia- 
loguent avec eux-mêmes tout 
en s'adressant directement è 
Dieu, insufflant à leur être 
l'ardeur du martyre et le déta- 
chement total des choses de la 
vie : e Tu es puissant. 6 grand 
seigneur, tout-puissant/Où que 
je pose mon regard, là. tu es 
présent /Au-dessus do noua fo 
ciel de tante sur quatre 
mêts/Tu nous enveloppes tous 
et tu t'en vas. » (Chah Ismaül.) 

Cette poésie, qui puise ses 
«mages souvent dans la langue 
ou quotidien, arrive par son 


dépouillement et par sa sobriété 
a atteindre le sublime, la subs- 
tenoa essentielle, c'est-^di re 
1 «nuisible : e Notre mer est pm- 
tofde. on y perd pied/Je dirais 
mme et un mots, aucun ne 
compris. » 

TAHAR BEN jelloun. 
fat-J'* MONTAGNE D’EN 
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* DE UEO PERUTZ 
.1 ^ jM Mgqfe * Bofibar, traduit de 

« T^*iP*S*rFhna traitait de 
^ U ”P?1 P«r Jeaa-Cfaiade Capile, 
Fayard, 232 p-, 89 F. • ^ 
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Autrichien de Prague 
Léo Perutz, le fantastique... méconnu 
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V IVE la «mode viennoise», puisque 
sas retombées ne cessent de per- 
mettra F exhumation de grands 
écrivains oubliés ou ignorés, victimes de 
l’histoire I Après Joseph Roth et la Mar- 
che de Radetzfcy, après la redécouverte- de 
Stefan Zweig, de Hermann Brocb — 
notamment grâce & Jeanne Moreau et à tà 
Servante ZoriSne,- bu renouveau d’intérêt 
pour Schnitzlèr, voilà qu'apparaît dans les 
librairies un autre grand Praguois qu'admi- 
rèrent Cerf von Ossietzky, Theoder 
Adomo, Jorge Luis Borges, Léo Perutz - 
qui, pourquoi ?, n'était même pas men- 
tionné dans l'exposition de Beaubourg sur 
Vienne. 

Simultanément, plusieurs éditeurs 
publient ce grand maître de l’étrange : 
Pan dentier. Albin Michel ressortait une 
traduction de 1930 du Marquis de BoS- 
bar; Fayard vient de pubfiar deux titras — 
ta Nage de saint Pierre et Turiupin - et 
annonce pour 1988 la Niât sous le point 
de pierre et b Troisième Batte; les édi- 
tions Phébus sortant an février le damier 
roman de Perutz, b Judas de Léonard. 
Mais personne n’a vu passer l'édition du 
Cav&Ber suédois en 1983, chez Seghere, 
épuisée, pilonnée, introuvable, et dont 
l'éditeur autrichien Paul Zsoinay a récu- 
péré las droits. 

Personnage singulier que ca Léo 
Perutz : né à Prague le 2 novembre 1882, 
un an avant Kafka, i quitta sa vflta natale 
à dbc-sept ans pour poursuivre à Vienne - 
ses études. Il entre dans une compagne 
d'assurances et, passfonntf de matMmatfc- 
ques, mat au point une formule algébrique 
qui porta son nom et compose un Traité 
du jeu de bridge fondé sur le calcul des 
probabifités. Mobilisé en 1914, A art très 
grièvement . blessé. Roland Stragiiati, 
grand amateur de fantastique et admira- 
teur jde Perutz (pourvu IUs* 1962, 
avec Roger CaSois, Jean Ray, Robert 
Margerit, un éphémère Prix nocturne, dont 
l'auteur du Mârqub de BoBbar fut l'unique 
lauréat), rapporte une terrible anecdote : 
amputé de deux côtes après sa bl essure , 
Perutz, qui n'a accepté que l'anesthésie 


locale et a supporté F opération sans bron- 
cher, demande qu'on fasse entrer le 
■ chien-loup qui a fait campagne avec lui. 
Le blessé exige qu'on donné è l'animal 
affamé les deux eûtes qu'on vient de lui 
enlever. Le chien les flaire et les lèche 
bru sq uement Perutz exulte : son chien a 
refusé de sa nourrir de la chair de son 
martre^. 

T ANDIS que F ordre ancien s'effondre 
et que ta téafité nourrit ta cauche- 
mar des romans, Léo Perutz, ren- 
tré ft Vienne, publie en 1915 son premier 
ouvrage, ta Trotsiàme Batte (Die Ont te 
Kugel), qui est un succès; H abandonne 
les assurances et se consacre i ta littéra- 
ture. Outre l’allemand, il lit le français, le 
latin, le grec, collectionne les monnaies 
romaines, joua aux échecs, fait du ski, 
publie une quinzaine de volumes (romans, 
nouvelles, théâtre) ; en . 1938, après 
l'Anschluss, Perutz. part pour Tel-Aviv -oïl 
H reprend, à cinquante-six ans, son métier 
d'actuaire et ne publiera rien pendant dix- 
sapt ans, jusqu'à ta Mat sous b pont de 
pierre (Nachts tinter der steinemen 
Brdcke, 1953). U meurt eh août 1957 à 
IscM, près de Saizbourg, dans cette Autri- 
che è laquelle il est attaché et où il revient 
chaque été depuis 1954. Il laisse un 
roman posthume ; ie Judas de Léonard. 

Avec les quatre titras traduits en fran- 
çais dont nous disposons maintenant on 
peut commencer à sa faire une idée de 
r esprit de l'œuvre de Perutz, même si les 
fieux et les temps , de ces romans nous 
semblent tout à tait hétéroclites : Milan 
1498 /ta Judas de Léonard l Paris 1642 
( Turiupin), Espagne 1812 fta Marque de 
BoBbar), Westphafie 1932 (b Neige de 
saint Pierre ). Quatre « vrais » romans qui, 
dans un style désuet et volontiers archaff- 
sant racontent sans en avoir l'air, des 
choses graves. On sent, à tous les 
moments, le bonheur d'écrire des his- 
toires. Des intrigues presque c policières » 
nourries de connaissances historiques, qui 
se déroutant selon la technique du feuille- 
ton (1), avec des moments de tension et 
de suspense, avec une culture extraonfi- 
nairement vaste et une agifité diabolique 
pour passer d'un genre à un autre. On 
sent surtout partout, un humour grave, 
saignant qui n’a' rien du pince-sans-rire 
britannique, mais qui, immanquablement, 
noos ramène è Furavere du Gâtant ou du 
Manuscrit trouvé i Saragosse, au seul du 
royaume des ombres. 

Ombre de Bol bar - que Perutz tenait 
pour son chef-d'œuvre,— le marquis insai- 
sissable que nul n'a jamais vu, mais dont 



Lee Perutz: 

pal ■■ ttri de Pfetr an ge. 


de NICOLE ZAND 


on sait qu'il est te chef des guérflleros de 
cette région des Asturies, lors de la guerre 
contre les armées napolé oniennes en 
1812. Armée è prédominance franco- 
allemande, dont survivra, seul parmi tas 
officiers dé la Ugua rhénane, un fiautenant 
qui, pour avoir tué Bol bar et n’avoir pas 
su le reconnaîtra, aéra condamné à voir le 
marquis se réincarner en lui, survivant 
hanté par ta fantôme, g En fixant ta miroir, 
je ne parvenais plus i me reconnaître ; je 
voyais seulement l'image d'un homme 
étranger, d'un vMfard i cheveux blancs. 
Et peu à peu, d'une étrange façon, les 
pensées, b volonté, les désirs d'un autre 
homme pénétrèrent en moi m'imprégnè- 
rent. et bientôt je fus remptt d'une job 
sauvage et triomphale. On aurait tfit que 
Tinta du mort entrait an lutte avec ta 
mienne et ta détruisait. En moi revivait 
tarribta et solennel, ta marque de BoB- 
bar.» 

Gustav Meyrïnk, contemporain de 
Perutz, et son Gotaro du ghetto de Prague 
— para en 1915 — sont tout proches 
dans ca monde brisé, éclaté, où la mort 
est une illusion devant cefai qui tient g ta 
registre des rivants et des morts». Pour 
Perutz, ce sont les hommes eux-mêmes et 
taure rêves qui sont cause du châtiment 
Non pas Dieu comme pour Meyrink, pour 
qui g ta bouche de tout homme devient ta 
bouche de Dieu, si vous croyez qu'elle est 


ta bouche de Dbu ». Il n'y a pas da Dieu 
chez Perutz, te mathématicien. 

D ANS Turiupin (1923), Perutz dorme 
la vedette à Tancàrède Turtupin, 
commis barbier, enfant trouvé, 
plutôt simple d'esprit, qui a cru entendre 
rappel de Dieu. Tandis que ta cardinal de 
RidîeJteu se prépare à dresser ta peuple 
contre la noblesse, Turiupin, mousquetaire 
du rasoir et du ciseau qui pense être le ffls 
nature) d'une duchesse, va se dresser 
contre le peuple, c C'est un des grands 
mystères de révolution de Thumanité que 
ta Révolution française n'ait éclaté qu'en 
1789, écrit Perutz. En 1642, ta France 
était mûre pots ta grande révolution 
Le destin en décida autrement La vieille 
France, vouée à ta mort devait une fus 
de plus triompher des idées d'un temps 
nouveau. Le monde n’atbût pas être frus- 
tré de ridât du règne du Roi-SotaB. » Le 
coupable, Perutz le dénonça dans cette 
réjouissante sortie qui rappelle Dumas et 
Lenotre. La coupable ? C'est Turiupin, 
bien sûr. 

Dans ta Judas de Léonard, son dernier 
roman posthume (2), autre récit historique 
truffe de rebonefissements et tf étonnantes 
coïncidences, Perutz, sans en avoir l'air, 
va élucider un mystère de l'histoire de 
Fort : pourquoi, dans la Cène de Léonard 
de Vinci', le Judas, au fieu d'avoir ta figure 
d'un traître, est-il représenté par un 
homme à la figura honnête et droite 7... 
C'est qu’il a pressenti qu'il ne pourrait 
s’empêcher de trop aimer le Christ, 
répond Fauteur. * Le péché [impardonna- 
ble! de Judas fut cet orgueil qui ta condiâ- 
srt 6 trahir r amour qu'il éprouvait», (fit 
mesrire Léonard, mathématicien et philo- 
sophe cyti hante les bas-fonds de Milan è 
ta rechercha de son modèle. On boit sec 
dans tas tavernes, on mange bien — des 
lamproies, des chapons, des pommes 
rôtie s arrosées de vino sarno de Casti- 
gfione, - on rencontre des personnages 
savoureux, comme ce superôe Mandno 
alcoolique et amnésique, joueur, fainéant 
amateur de rixes et de catins, qui écrit 
comme François Villon (g Je connais tout 
fors que moi-même») et qui prend congé 
en poète (g Je m'en vais en pays loin- 
tain»). 

Pourquoi messire Léonard cho'Bfra-t-il 
un Allemand, né en Bohême ?... A cause 
d’une femme qu’l a eu peur d'aimer et 
qui, lorsqu'à revient è Milan, ». le croise 
sans ta reconnaître sur la place du Dôme, 
tandis que tous tas gens fuient et cra- 
chent sur le Judas du tableau. 


I L ne faudrait surtout pas oubSer les 
femmes des romans de Perutz : 
Nicole, Niccola ou encore Kallisto 
Tsanaris, dira Bibiche. l’admirable Grecque 
de ta Neige de saint Pierre. BUche. la 
femme dans la Cadillac verte par qui tout 
arrive, te cauchemar qui se termine è 
F hôpital d'Osnabrück ta 2 mare 1932, 
quand te docteur Georg Friedrich Amberg 
émerge (fiai long coma. rMa mémoire 
emprunte parfois des voies bien 
étranges», explique Amberg qui se sou- 
vient reconnaît des gens rencontrés là- 
bas, dans ce viQage où ta baron von Mal- 
chln, tel Cagliostro ou Dracula, veut 
transformer l’homme, pour le bonheur de 
l'humanité. 

Grand amateur de romans pofictars, 
Perutz se complaît à nous promener dans 
cette ample et passionnante fiction qui 
traite de Frédéric U de Hohenst&ufen, de 
son fils Manfred, du retour du Saint 
Empire romain germanique, d'un prince 
russe ruiné prêt à brandir le drapeau 
rouge, des recherches approfbndtes sur 
les drogues qui font entrer r homme dans 
un état d'extase. L'histoire n’est qu’un 
leurre, ('imagination peut être un remède. 
Même, dans son rêve, le héros imagine 
qu’il rêve : «Je m'arrêtai : g Peut-être 
suis-je d'ailleurs encore en tram de rêver. 
Tout esta - ta neige qui recouvre ta ras 
du village, ta comeBb, là-bas. sur la bran- 
chai, ta brouillard, les maisons, ta soleil 
pâta de cette journée d'hiver - tout c efo 
n'est qu'un rêve. Je vais me réveiller 
trvnécSatemam, et tout aura disparu.» 
Cétait un jeu stupide que je jouas avec 
moi-même, mais il m'effraya et je me mis 
i courir f„.J. J'ouvris b porte et je sentis 
une odeur famSiàce, cette odeur décrété 
du chloroforme qui ne quittait jamais ma 
chambre. Eb me fit du bien, eOs chassa 
toutes mes folles pensées. » 

Saura-t-on jamais quand s'endormira le 
rêveur éveillé, héros envoûtant sorti de 
l’imagination hallucinante du Praguois 
méconnu ? Que vivent les « folies pen- 
sées » de Perutz ! B n’est que temps (3). 

(1) La Maître du Jugement dernier fierait 
fit £ publié en feuilleton dans le Quotidien 
en 1925. Jamais r ep rit en volume. 

(2) Après la mort de Fécrivaln, Alexa nd er 
Lcrnet-H dénia, rameur du Baron Bagge (Sor- 
bet, 1984) fut chargé de revoir la manuscrit et 
de le préparer pour Virn pression. 

(3) Signalons que les trois titres qui vien- 
nent de paraître ont bénéficié «Tune traduction 
remarquable, alors que le Marquis de Bolibar 
reproduit les i-pen-prts et les erreurs de Técti- 
tion de 1930. (R. Stragb&ti signalait déjà dans 
te Monde en 1970 un > rosaire - devenu • cou- 
ronne de roses » (!) qui est toujours là. 


PHILOSOPHIE 


La méthode Descartes 


(Suite de la page 13 .) . 

Ses ouvrages sont exigeants, 
voire difficiles, en dépit d’une 
écriture acérée. Ils s’enchaînent 
et ne peuvent se lire isolément 
Cela explique que la presse y ait 
peu fait écho. Il serait toutefois 
dommage qu’un tel ensemble, 
dont la dernière pièce est à pré- 
sent disponible, ne demeurât 
connu que d’un cercle étroit. 
D’autant que ses conclusions 
entendent déboucher au cœur de 
notre modernité. 

Tout commence avant le Dis- 
cours de la méthode, en quelque 
sorte dp™ son ombre. Jean-Luc 
Marion a centré son premier tra- 
vail sur les Régulas ad directio- 
nem ingenii - Règles pour la 
direction de l'esprit. Un texte 
que Descartes n’a jamais publié, 
dont l’original est perdu, et 
auquel le philosophe ne fera 
ensuite que peu d'allusions. Un 
texte fondateur, aux yeux de 
Jean-Luc Marion, qui en public 
mm nouvelle traduction anno- 
tée (2), un index (3), et lui 
consacre son premier livre, Sur 
l’ontologie grise de Descartes 
(Vrin, 1975). 

Comment le héros s est-il 
séparé de la pensée scolastique? 
Quel est son dialogue nocturne 
avec l'ontologie grecque? A quel 
travail dTnflechtfscment soumet - 
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Ü les matériaux empruntés & 
Aristote ? En jetant sur ces 

? aestîom une patiente lumière, 
auteur modifie déjà l’image 
qu’on pouvait se faire de la pen- 
sée de Descartes. La rupture 
qu’on lui attribue est aussi une 
continuité. Non pas parce que le 
phOosopbe du Cogrto reprendrait 
d’anciennes thèses, mais bien 
parce qu’fl se confronte, fût-ce à 
son insu, à d’anciennes questions. 
Ainsi s’expliquerait que Des- 
cartes ait nu soutenir à la fois 
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WMKUQLSUK-LaYON 


que tout dans la philosophie, y 
compris la sienne, était antique 
et qn’S voyait dés vérités que 
personne avant lui n’avait vues. 

Cela ne dit pas encore eu quoi 
Descartes occupe dans la méta- 
physique une place singulière. 
Le second fine ( la Théologie 
blanche de Descartes , PUF, 
1981) focalise l'attention sur une 
thèse spécifiquement carté- 
sienne : la création des vérités 
éternelles. Opérant une rupture 
avec Platon et la scolastique, elle 
ne sera jamais reprise par les 
successeurs de Descartes. En 
soumettant cette thèse à une lon- 
gue analyse, Jean-Lac Marion 
découvre comment Descartes 
reprend, mais pour les laisser en 
qoelqne sorte sans réponse, les 
questions traditionnelles de la 
théologie. Restant comme en 
suspens entre deux fondements 
possibles - Pego et Dieu, - «la 
théologie de la métaphysique 
cartésienne reste blanche parce 
que son bénéficiaire (ou son 
porteur) reste, finalement, ano- 
nyme». 

Reste la question de fond : la 

r iée cartésienne relève-t-elle 
la métaphysique? Peut-on 
dire que s’y répète, s’y prolonge 
ou s’y accompli ce qu’avant eue 
on entendait sous ce nom? Clé 
de voûte de cet énorme travail, 
le Trisme métaphysique de Des- 
canes est un ouvrage aussi ardu 
qu’important. 


Descartes opère un renverse- 
ment dans l'essence de la méta- 
physique. Avant lui, chez saint 
Thomas ou chez Suarez par 
exemple, elle est définie comme 
contemplation de l’étant en tant 
que tel, on séparé de la matière. 
Après lui, chez Kant notam- 
ment, elle est définie par rapport 
au connaissant : premiers prin- 
cipes de l’usage de l’entende- 
ment pur. Entre les deux, le 
prisme cartésien a déplacé la 
primauté de Tétant au connais- 
sauL 


Lisant Descartes & travers 
Heidegger, Fauteur met égale- 
ment le schéma hddeggericn à 
réprouve de Descartes. La figure 
spécifique de la métaphysique 
chez Descartes - son redouble- 
ment et sa perfection - aurait 
rendu possible son dépassement 
par Pascal 

Tel est l’horizon qu’ouvre ce 
parcours. Qu'on ne pense pas 
qu’il s’agît là d’une vieille affaire 
ou dix-septième siècle. «Dépas- 
ser la métaphysique à moins de 
sombrer au rang d’un sinistre 
mot d'ordre . cette formule ne 

r signifier que : a) inverser 
platonisme ( Nietzsche ) ; 
b) détruire l'histoire de T ontolo- 
gie ( Heidegger ) ; c) décons- 
truîre le sens ( Derrida ) », écrit 
Jean-Luc Marion. Mais c’est 
pour faire aussitôt remarquer 
que ces trois dépassements 
impliquent selon lu un achève- 
ment ou. une substitution. Pascal 
aurait introduit une autre façon 
de dépasser la métaphysique 
sans qu’elle soit achevée : sa des- 
titution. Il ne s'agit pas de 
détruire, mais bien de déserter. 
Transgresser les questions de la 
vérité, de l'être, de la philoso- 
phie eUc-mÊme, au profit d’un 
autre ordre, celui de l'amour et 
de la charité. 


Ce mouvement serait à rap- 
procher de celui des autres 
ouvrages de l’auteur, depuis 
l’Idole et la distance (4) et 
Dieu sans Titre (5) jusqo’à ces 
tout récents Prolégomènes à la 
charité qui veulent constituer 
une approche de la logique de 
l’amour, autre que celle du 
monde. 

Jean-Luc Marion est décidé- 
ment une bien singulière figure 
dan s nos lettres. 11 ne s'est pas 
contenté de renouveler la lecture 
de Descartes Eminent penseur 
catholique, il est rédacteur en 
chef de la revue Communia Né 
en 1946, docteur d’Etat en 1980, 
il fut à trente-cinq ans le plus 
jeune philosophe & être éln pro- 
fesseur à la faculté. Il dirige en 
outre, aux Presses universitaires 
de France, la collection « Epimé- 
tbée», fondée par Jean Hippo- 
lyte. Bref, cet enfant prodige a 
les idées longues. Tout cela n’est 
probablement qu’on débat. 

ROGER-POL DROIT. 

★ DISCOURS DE LA 
MÉTHODE, PLUS IA DIOP- 
TRIQUE, LES METEORES ET 
LA GÉOMÉTRIE, Fayard, 
COntos des œuvres de phOospbie 
en UQcie française, 480 p. t 
160 F. 

★ SUR LE PRISME MÉTA- 
PHYSIQUE DE DESCARTES, 
de Jean-Lec Marlou, PUF, 
388 is 280 F. 

★ PROLÉGOMÈNES A LA 
CHARITE, de Jean-Lac Marion. 
Editerai de la DiBfeence, 184 y-, 
69 F. 

(2) René Descanes. Régies utiles 
et cadres pour la direction de C esprit 
en la recherche de la vérité. Traduc- 
tion selon le lexique cartésien et anno- 
tation conceptuelle (avec des notes 
mathématiques de Pierre Costabel) 
Martin Nijboff, La Haye, 1977. 

(3) Index des Regulae ad direetio- 
nem ingenii de René Descartes (en 
collaboration avec J.-R. Armogathc). 
Rome, EdZooni deU*Attmsa, 2976. 

(4) Grasset, 1977. 

(5) Fayard, 1982. 


Enfin La Suite 
Des Dames Du L ac ! 

« La plus merveilleuse évocation 
de la saga du Roi Arthur 
qu'il refait été donne de lire. 
Absolument extraordinaire. - 

/saac Asimov 
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DROITS DE L'HOMME 


ÉDUCATION 


A la conférence sur la morale humanitaire 

Le coup de cœur de M. Chirac 


La France présentera aux Nations 
Unies on projet de résolu tkm sur 
• le droit à l’assistance humani- 
taire^ M. Jacques Chirac l’a 
promis aux participants de la « pre- 
mière conférence internationale 
Droit et morale humanitaire » dont 
ü concluait les travaux, le mercredi 
28 janvier, i Paris. Si les organisa- 
teurs du colloque (Médecins du 
monde et la faculté de droit de 
Paris-Sud) ne se font pas plus d’illu- 
sions que le premier ministre unir 
l’efficacité Ttnmfrtîntft d’un tel g e flg , 
Os l’estiment nécessaire pour contri- 
buer & légitimer les opérations de 
secours, engagées par des bénévoles, 
à l’intention des victimes de guerres, 
d’oppression, de catastrophes on de 
malnutrition. « Le bois est dur, a 
remarqué ML Chirac, mais à force 
de taper sur le clou— » 

Les orateurs ne s’en sont pas 
privés an cours des trais Jouis de 
cette conférence, pins parisienne à 
vrai dire qu’inte rna tio na le. Mais 
Faction tris concrète ent re pr is e sur 
le terrain, depuis des années, par des 
associations mmmt Médecins du 
monde, autorisait quelques exercices 
verbaux. 

L’autoflagellation n’est plus de 
mise. Ce sont des Occidentaux lar- 
gement décomplexés qui s’expri- 
ment aujourd’hui sur Ira droits de 
l’homme, constatant que leurs pro- 
pres pays Ira bafouent beaucoup 
moins que d’autres, * La condition 
d’exercice des droits de l’homme, a- 
t-fl dit en conclusion, c'est le modèle 
démocratique. Et il est exporta- 
ble. » Cela n’exclut pas • la vigi- 
lance chez soi et en soi». Les Méde- 
cins du monde oit d’ailleurs créé 
une « Mission-France >, leur action 
dans le tiers-monde leur ayant 
ouvert, les yeux sur un quart-monde 
i Hnmîale Un million de personnes 
en France n’échappent-cHes pas & la 
protection sociale ? 

Une épreuve 
an bac 

Le premier ministre s'est bien 
gardé d'oublier cette dimension. Il 
reconnaît qu'en France « les dispo- 
sitions prises à l’égard de la pau- 
vreté sont insuffisantes ». D'autre 
part, si la rigueur s'impose en 
matière d’immigration clandestine, 
elle « ne veut pas dire inhumanité, 
et des instructions ait été données > 
en ce sens. 


Selon M. Chirac, la France doit 
rester « terre d’asile ». bien qu’étant 
le pays d’Europe occidentale qui 
compte déjà le plus grand nombre 
de réfugiés (210000) : » Il n’est 
pas question de fermer nos fron- 
tières. ni nos cœurs, à tous les 
demandeurs d’asile authentiques 
qui fuient , à l’exemple des « boat- 
people », des régimes autoritaires ; 
il faut revoir la procédures admi- 
nistratives; il faut que la visa 
promis soient réellement donnés ; il 
faut améliorer et accélérer l'octroi 
du statut de réfugiés, afin d’éviter 
da situations d’attente qui durent 
trop longtemps. » A ce propos, le 
premier ministre s’est engagé publi- 
quement à fournir des visas aux 
«boat-pepple» que Médecins du 
monde ira recueillir lors de sa pro- 
chaine mission en mer de Chine. 

Idée nouvelle de M. Chirac : les 
droits de l’homme devraient prendre 
place dans les programmes scolaires 
« et faire l’objet éventuellement 
d’une épreuve spécifique au bacca- 
lauréat ». Moins nouvelle, mais 
encore plus nette, est cette affirma- 
tion sur la peine de mort : • Je n’ai 
Jamais ceâé d’y être opposé pour 
da raisons d’éthique, et je m’oppo- 
serai toujours à son rétablissement 
en France. » 

Recevoir, à deux jours d’inter- 
valle, te président de te République 
(te Monde du 28 janvier) et le pre- 
mier ministre, a confirmé, aux yeux 
de Médecins du monde, que « la 
droits de l’homme ne sont ni de gau- 
che ni de droite ». Cela n’a nulle- 
ment empêché des polémiques 
vivra entre les participants sur la 
manière dont l’aide aux réfugiés, 
massés le long des frontières, peut 
augmenter la ea psoté de certaines 
guérillas et, en conséquence, alimen- 
ter des guerres civiles. Fant-il 
« décoller ca populations da zona 
frontalières », etmme Je suggèrent 
certains? Les représentants du 
Haut Comité des Nations unira pour 
les réfugiés ont souligné la difficulté 
d’une telle entreprise, à supposer 
qu’elle soit souhaitable. En rappe- 
lant un chiffre qui se passe de com- 
mentaires : on recense actuellement 
douze millions de réfugiés, dont 
l’immense majorité se trouvent dans 
le tiers-monde, surtout dans Ira pays 
ks plus démunis. 

ROBERT SOLÉ. 


DÉFENSE 

Nominations militaires 


Des mesnres 
« anti-bavures » 
pour le baccalauréat 

Des incidents se produisent cha- 
que année à l’occasion des épreuves 
du baccalauréat : erreurs dans 
rénoncé des sujets, sujets pigés trop 
difficiles ou ambigus, diff éren ces 
d'appréciation entre correcteurs ou 
cotre jurys-. 

Four Ira limiter, le ministère de 
l’éducation nationale mettra en 
place, dès b ses s i on de juin pro- 
chain, un dispositif de coati file et 
d'harmonisation dont ks "^Tîrfc 
sont décrites dans une note aux reo- 
teurs publiée au Bulletin officiel du 
22 janvier. 

Les auteurs des sujets devront 
fournir systématiquement des indi- 
cations de correction accompagnées 
de barèmes chiffrés. Four intervenir 
rapidement, en cas d’erreur h»«» les 
sujets ou d’incidents, ils devront se 
tenir h la disposition des recteurs 
pendant le déroulement des 
épreuves. Lorsque plusieurs acadé- 
mies donnent des sujets identiques, 
une coordination devra être assurée 
pour éviter les disparités dans les 
éventuels rectificatifs on «w«ig"ga 

spéciales. 

Au moment de te correction - 
une « commission d’entente et 
d’harmonisation » devra être consti- 
tuée dans chaque académie, pour 
élaborer des recommandations sur 
ks modalités de la correction et 
révaluation des erreurs, qui seront 
immédiatement transmises à tous Ira 
correcteurs. En cas de difficulté 
inattendue, ces dentiers pourront 
s’adresser à te commission grâce i 
une permanence tâépbonique. 

S’ils con**»rwit des différences 
trop importantes au tnmf u mt des 
dâibérations, Ira présidents de jury 
po ur ron t demander aux c oll e cteur s 
de réviser leur note. Lors des 
épreuves orales de contrôle, Ira jurys 
devront tenir compte des éventuelles 
distorsions entre tes notes obtenues i 
l'écrit, les livrets scolaires et le 
nrveas des Dans un souci 

de transparence, rensemble des pro- 
fesseurs recevront un bilan statisti- 
que de la session, et les élèves pour- 
ront consulter leur copie et les 
appréciations qui y sont portées. 
Pour cela. Ira ce ntr es d'examen res- 
teront ouverts quelques jours après 
te proclamation des résultats. 

De telles procédures existent déjà 
depuis plusieurs années dans quel- 
ques académies (une permanence 
téléphonique pour tes correcteurs en 
région parisienne notamment). La 
note min istérielle vise à les générali- 
ser pour te session 1987 du bacca- 
lauréat. 


Les généraux Berthier et Fennebresqne 
reçoivent leur cinquième étoile 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. André Giraud, le 
des ministres du mercredi 
28 janvier a approuvé Ira promotions 
et nominations suivantes : 

• TERRE. - Sont élevés an 
rang et 2 l'appellation de général 
d’armée, les généraux de corps 
d’armée Michel Berthier, nommé 
inspecteur général de Tannée de 
terre, et Michel Fennebresqne, 
nommé commandant de la 1™ armée 
et gouverneur utilitaire de Stras- 
bourg. 

Sont élevés an rang et â l'appella- 
tion de général de corps d’armée, tes 
généraux de division Henri Nave- 
reau, nommé gouverneur militaire 
de Paris et commandant la 1" région 
militaire, et Jean Brette, nommé 
commandant le 2* corps d’armée et 
commandant en chef les forces fran- 
çaises en Allemagne. 

Est promu général de division, le 
général de brigade Michel Le Guen. 

Est nommé commandant supé- 
rieur délégué des forces armées en 
Guyane, le général de division Jean 
Mouscardès. 


• ARMEMENT. - Sont 
promus : ingénieur général de pre- 
mière classe, l’ingénieur général de 
deuxième classe Philippe Protard; 
ingénieur général de deuxième 
classe, les ingénieurs en chef Jean 
Donnard, Jean Guérin, François Bel- 
lon et Paul Loup. 

Sont nommés : directeur du ser- 
vice hydrographique et océanogra- 
phique de la marine, Un gé nie nr 
général de première classe André 
Comelet-Tirman ; sous-directeur des 
programmes et de la coordination 
technique à la direction de l’électro- 
nique et de l'informatique, l’ingé- 
nieur général de deux i èm e classe 
Michel Colin de Verdière ; directeur 
de rétablissement principal, à Brest, 
da service hydrographique et océa- 
nographique de la marine, l’ingé- 
nieur général de deuxième classe 
Jean Pasquay. 

• AIR. — Est promu commis- 
saire général de brigade aérienne, le 
commissaire-colonel Pierre Lam- 
bert. 
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Verte an Mais de Justice de Nanterre, 
k JEUDI 12 FEVRIER 1987 & 14 heures 

APPARTEMENT 

sa 2* ft. drôle camp, entrée, salle de 
bains, eu ai ne, 2 pièces, w.-c. — CAVE 
dans un immeuble sis à 

BA9NEUX (92) 

16, avame de 1a Drrisiau Leclerc 

MBS A FBK :60400 F 

S’adresser à Maître Benoît DESCLO- 
ZEAUX, avocat an Barreau des Haao- 
deScine, 58, boulevard du Couchant 
92000 Naniene-TéL : 47-21-57-05. 

VENTES PAR 
ADJUDICATION 

Rubrique OSP 

64, rue La Boétie, 46-63-12-66 

APPARTEMENT 2»^” 

CAVE ou 1« étage droite du bâtiment D à ! 

FONTENAY-SOUS-BOIS (Val-de-Marne) 

98 - 1 00 me Dalayrac et 63 à 65 bis rue Rouble! 

MISE A PRIX : 120.000 P 

S’adresser à Maître Sophie MELIN- BARADEZ, avocat au taw« do 
Val-de-Marne, 14 rue Mallier 94120 Fontenay-» bs-Bo», t£L : 48-73-74-58- 

On ne peut porter des enchères m'a s adressant à un avocat | 


M. Jean-Jacques Payan 
président de Pimhersité 
Grenoble-I 

Directeur général des enseigne- 
ments supérieurs et de la recherche 
sous tes ministères successifs de 
MM. Alain Savary et Jean-Pierre 
Chevènement, M. Jean-Jacques 
Payan a été élu, le mercredi 28 jan- 
vier, président de Tumvenité scienti- 
fique, technologique et médicale de 
Grenoble, en remplacement de 
M. Maurice Tanche. ^ 

Bien que candidat unique, 
M. Payan a dû attendre le troisième 
et dentier tour de scrutin pour 
atteindre, avec 72 voix sur 
114 votants, 1a majorité absolue des 
membres inscrits dans les trois 
conseils de l’université. Ses prises de 
position en faveur d^nn financement 
diversifié de renseignement supé- 
rieur, (Tune certaine forme de sélec- 
tion et d’une compétition entre les 
universités expliquent sans doute, 
moins de deux mois après la fin du 
dernier mouvement d' étudiants, les 
difficultés de cette élection. 

(Né en 193S à Grenoble, M. Jean- 
Jacques Payan est ancien élève de 
l'Ecole normale supÉrieurc et agrégé de 
irathénmKqim» U wwww ie j ]g faculté 
des sciences d’Orsay de I9S9 i 1964, 
pus i celle de Grenoble. De 1978 à 
1981, 3 dirige te Centre inte r im iveiai- 
taire de calcul de Grenoble et est âu 
président de Tunivemté scientifique et 
médi c ale de Grenoble en 1981. L’année 
suivante, 3 est nommé directeur général 
dn CNRS et, en 1982, directe ur généra) 
des ens eign e m ents supérieurs et de te 
recherche an ministère de Téducatian 
n a tion ale, poste dont 3 démissionne en 
mai 1986.] 
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ENSEIGNEMENT PRIVÉ À DISTANCE 


A LA DÉCOUVERTE 
DU MONDE 

pour occuper vos loisirs 
apprendre et connaître... 


Beaux-arts 

Littérature 

Histoire 


Musique 

Cinéma 

Techniques 


etc 


Dccumentaticn gratuite sur dem ance 
çf-Çi 1 rue Thénard - 75005 Paris 
Tél. : (1)46.34.21.99 


La CNCL ouvre la compétition autour de la « 5 » et de TV 6 

cambdatares td dans les processus de dédsioa ». □ a 
promis qoe les instructions de dossiers * seront kr- 
gesneat ouvertes à FensanbJe des acteurs » sans prê* 


Te Qm—fadn» te te gptaro^A-gtfnw et 

des fibertés (CNCL) a lancé deux appels d’offre pour 

la léattributkm de te «S» et de TV 6, publiés au 
Journal o flfckf du mercredi 28 janvier. Les candi- 
dats ont jusqu’au 9 lévrier i 20 bons pour déposer 
leur dossier. La CNCL devra les examiner et tran- 
cher très rapidement puisque les nouveaux proprié- 
taires dotant être eu mesure de faire fo nc tio nn e r 
leurs réseaux dès le 1 er mars. 

Pour les deux réseaux, la CNCL autorisées, pour 
une durée maxhnmn de dix ans, des services de téèê- 
riaou « i rocatfou aatteuale ». Mate dans le cas de la 
sixième chaîne, eBe «souhaite » que ks projets 
«me part impo i tante de Jean pro- 
grammes d le mu si q u e dans toutes se s composantes 
es faisait largement appel i te musique française ». 
Elle demande ainsi pour les deux réseaux qoe soit 
précisée ne • association » éventuelle du service 
axec « des projets de té Uris k m locale ou régfoaale +. 
boité mercredi du déjeuner « P r es s e et amitié», le 
président de la CNCL, M. Gabriel de BrogBe a tenu 
à affirmer «qu’aucune Instance alnterrieat et 
a la ttsi k adra dans les instructions des demandes de 


ciser toutefois si cette procédure serait pubfique. 

La rigueur du calendrier vu sans doute précipiter 
le i KiuBuii ii it des graudea uianuanics en cours chez 
les canriidala. M. de BrogBe a précisé que la CNCL 
«nltvaff ni in mhtriou ai la vocation de jouer les 
marieurs», et s'apprête donc à arbitrer cotre des 
tows de table déjà bondés. Poar le moment, l a plus 
grande coufuriou règne encore dans les candidatures. 
On «fiscale tous a ri mils et ou hérite beancoop- 
M. Robert Haute maintient sa pression sur la 
« 5 ». La Coiupagnlr luxembourgeoise de tHMif fn- 
mon ne sak toujours pas si elle reste candidate sar ce 
réseau oa ri efle va cherdwr fortune ailleurs. Le pro- 
jet Métropole TV, proposé par la Lyonnaise des 
t’excite pas de s’i nt éresse r an réseau de la 
« 5 » ouvert. Sud aurai, â des possibilités d'association 
avec des taé virious régionales. 

J.-F. L 


Une barre placée très haut 


9 février, 20 heures. C’est la date- 
butoir fixée par la Commission 
nationale de la communication et 
des libertés (CNCL) pour le dépôt, 
en vingt exemplaires, des dossiers de 
candidature. Et tous - MM. Golds- 
mith et Hersant, la CLT, Publias, 
UGC et autre Métropole TV — de 
se placer, pour l’instant, sur la ligne 
de départ Non sans maugréer toute- 
fois. Car tes règles et obligations 
édictées parallèlement par la CNCL 
en matière de-production et de pro- 
grammation (le Monde du 28 jan- 
vier), nourrissent d’amen commen- 
taires. 

« Cerf dur pour eux », ironise le 
représentant d’un candidat à la 
reprise de TF 1. A ses yeux, tes exi- 
gences de 1a Commission nationale 
pour la«5»etTV6se situent plu- 
tôt « dans la maxima » économi- 
quement supportables par de jeunes 
télévisions. « Proportionnellement à 
la capacité de ca chaîna, poursuit- 
il, la barre a été placée plus haut 
que pour TP l ». 

Cet avis, M. Henri de Tbrenne le 
partage. Chargé de préparer la can- 
didature du groupe Express à la cin- 
quième ehrinfe, fl s’indigne • à titre 
personnel » et» sur le plan des prin- 
cipes » de ce que l'égalité de traite- 
ment n’ait pas prévalu. Ou justifie 
les avantages concédés aux repre- 
neurs de TF 1 par l'existence, pour 
celle-ci, d’un système d’enc h è res au 
ntieux-disaut culturel, s’inquiète-t-il, 
« mais c’est oublier que le dossier 
envoyé par la CNCL à tous la can- 
didats à la • 5 » et à la TV6. nous 
invite à souscrire da engagements 


supplémentaires. » N’a-t-on. pas pris 
le problème à Tenvere ? N’est-ce pas 
plutôt en faveur de la « S » dont 
l’andience est -à construira et dont la 
zone de diffusion n’égalera jamais 
celle de TF 1, qu’il aurait fallu 
accorder des avantages plus 
grands? 

Le ministère de la culture ne va 
pas jusque-là. Mais on y déplore que 
la Commission n’ait pas attendue, 
pour édicter les règles et obligations 
applicables à la «5» et à la «6», 
que la version définitive du cahier 
des charges de TF 1 sent établie. Sa 
publication su Journal officiel ne 
devrait-elle pas intenrenir ven- 
dredi? Or certaines dispositions du 
texte, dont tes grandes lignes sont 
connues depuis plusieurs semaines 
(le Monde du. 3 janvier), ont été 
réécrites, remaniées ou renforc ées à 
la demande du Conseil d’Etat : 
celtes sur le parrainage notamment 
eu. l’information. Le gouvernement 
devrait introduire dan» le texte 
l’obligation pour la chaîne de diffu- 
ser deux journaux télévisés par jour 
et des magazine» d’information 
réguliers. Alors que pour tes cin- 
quième et sixièm e chaînes, aucune 
disposition de ce type n’a été adap- 
tée par 1a CNCL. Va-t-on vers des 
glwfawi à « plusieurs vitesses » ? 

Les problèmes , 
du sixième réseau 

Si tes candidats à la «5» s'inquiè- 
tent du son fait à TF 1, leur princi- 
pale concurrente, -ceux qui lorgnent 
vers k sfioème réseas s'émeuvent. 


eux, d’avoir été placés sur le même 
pied que la « 5 ». A chacun, la 
crainte nourrie face à plus grand 
que soi !« Pour da raisons techni- 
ques, la »6» ne touchera jamais 
une population équivalent à celle de 
la» 5». remarque ainsi l’un des can- 
didats à la chaîne musicale. » Faute 
de fréquences. » Par conséquent, le 
chiffre d’affaires de la plus petite ne 
pourra jamais égaler celui de la plus 
grande. Les obligations calculées en 
pourcentage des recettes, sont donc 
jugées cohérentes avec cette réalité. 
Mais celles fixées en nombre 
d’heures de programmes sont, elles, 
durement ressenties. Notamment les 
trois cotes heures de production 
d’œuvres de fiction de documen- 
taires d'expression originale fran- 
çaise à programmer dès la deuxième 

année. 

Etait-il nécessaire de fixer un 
plancher aussi élevé alors que le 
sixième réseau a toujours été consi- 
déré jusqu’ici, comme une chaîne 
thématique, spécialisée et moins 
coûteuse? Pourquoi avoir enfermé 
tes plus jeunes chaînes dans un 
même cahier des charges correspon- 
dant mieux à la vocation d’une 
chaîne généraliste (tout public)? 
La ^« position imposant n otamment 
30% de programmes d’expression 
originale française, con s t i tue, selon 
certains, un handicap pour tes candi- 
dats souhaitant axer la future 
sixième chaîne sur la musique, le 
nombre de dips vidéo disponibles en 
français, étant très éloigné de la 
barre rete nu e. 

PfERfiE-AIVGEL GA Y. 


Le lancement de deux nouveaux quotidiens 

Chassé-croisé 

dans la presse écrite québécoise 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 


Le monde de la presse est en émoi 
à Montréal Le géant anglophone 
canadien Southam s’apprête a lan- 
cer un quotidien en français taudis 
que te plus important groupe de 
presse de la province. Québécor, 
envisage sérieusement la parution 
d’un journal en anglais. 

Ce chassé-croisé inédit annonce 
une lutte sans merci sur 1e marché 
relativement r es t re in t de l’agglomé- 
ration montréalaise. Ses 2800000 
habitants — aux trois quarts franco- 
phones — ont déjà 1e choix entre 
quatre quotidiens locaux. 

The Gazette, (groupe Southam) 
est tiré à 200000 exemplaires. H est 
te seul quotidien anglophone de la 
métropole depuis la disparition, en 
197 9, du Montreal Star à la suite 
d'un long conflit du travail. 

Côté francophone, le Journal de 
Montréal, fleuron du groupe Québé- 
cor, 320000 exemplaires, représente 
le deuxième tirage da Canada, après 
1e Toronto Star. Son succès est 
notamment dû â sa formule : de for- 
mat tabloïd, il met l’accent sur les 
faits divers et tes sports, a l’autre 
extrême, le Devoir, doté d’une char- 
tre qui garantit son indépendance, 
est considéré comme te quotidien 
des intellectuels. En perte de vitesse 
ces dernières aimées (32000 exem- 
plaires), 3 se prépare à d'importants 
changements. Entre 'ces deux titres, 
la Presse fait figure de compromis. 
Propriété du groupe Power Corpora- 
tion .(dirigé par un francophone, 
Paul Desmarais), 1a Presse est tirée 
& 200 000 exemplaires. 

Lorsqu'il sortira en kiosqnes. 1e 
2 février prochain, 1e nouveau jour- 
nal du groupe Southam. le Matin. 
imprimé sur les presses de The 
Gazette et distribué par son réseau, 
viendra donc troubler l’ordre établi 
Jamais on groupe anglophone, fut-il 
le plus grand - Southam possède 
dix-sept quotidiens an Canada dont 
k tirage global dépasse 1 miffion 
cinq cent mille exemplaires — 
n’avait osé s'attaquer à La « chasse 
gardée • des trois quotidiens franco- 


phones. Ces derniers entretenaient 
jusqu’ici des relations de bon voisi- 
nage avec The Gazette, l’ancêtre de 
la province foodé en 1778—, par un 
Français, l’imprimeur lyonnais 
Fleury Mestlet. En. vertu d’un 
échange de bans services, la Prose 
distribuait même The Gazette dans 
certains secteurs ; accord vite rompu 
quand la pré p aration du Matin rat 
connue. 

La réplique la plus cinglante est 
toutefois venue de celui que Ton 
considère parfois comme le «Citi- 
zen Kane» québécois, M. Pierre 
Féladeau. Cet homme d’affaires 
insatiable a presque tenu sa pro- 
messe de faire une acquisition par 
mois pour enrichir son empire. Qué- 
bécor. Celui-ci comporte notamment 
trois quotidiens, seize imprimeries, 
trente-huit hebdomadaires régio- 
naux, sept magazines, une maison 
d’édition et" des messageries de 
presse! San projet de pré par er en. 
quelques semaines la sortie d'un 
journal de format tabloïd (sa spécia- 
lité) pour concurrencer The Gazette 
(grand format) n’est pas pris à la 
légère dans tes salles de rédaction. 
Mais avant de se lancer dans l'arène, 
te groupe Québécor attendra la sor- 
tie du Matin et te verdict des annon- 
ceurs potentiels sur 1e marché anglo- 
phone. L’équipe' de Québécor - 
réduite pour te moment - et celle 
du Matin, composée ea grande par- 
tie de transfuges dn Devoir, cher- 
chent, chacune dans son camp, & 
séduire la même clientèle : des lec- 
teurs pressés, plutôt jeunes, dont tes 
revenus et les niveaux d'éducation 
sort supérieurs lia moyenne. 

Le Matin, qui n’aura pas d'édito- 
rial, mettra l’accent sur les illustra» 
tioos et accordera ni» place privilé- 
giée à l’économie, aux faits de 
société et à la culture. « Une lutte 
très pénible s'annonce », précise 
Miche! Rey, rédacteur eu chef de la 
Presse. Ma» c’est « au moins révé- 
lateur de l'Importance que conserve 
la prose écrite dans un milieu 
inondé par l'audiovisuel ». constate 
de son côté Paul André Comean, 
rédacteur en chef do Devoir 

MARTINE JACOT. 


La prise de fonctions 
de ALGufflaudà l’AfP 

« Autorité 
et concertation » 

Lon de la prise officielle de ses 
nouvelles fonctions de PDG de 
TAgence France-Presse (AFP) le 
mercredi 28 janvier. M. Jean-Louis 
Gitillaud a livré son analyse des pro- 
blèmes de l'agence. » Il y aune véri- 
table crise de confiance à tous la 
niveaux, entre Instances dirigeantes 
et personnel, entre clients et produc- 
teurs. et plus généralement, une 
crise de confiance à l’égard de l’ave- 
nir, une interrogation sur le rôle et 
l’Identité de l agence», a noté le 
nouveau PDG, en précisant dans un 
message adressé à tout le personnel 
que la crise que traverse T AFP * a 
une dimension morale autant que 
financière ». * Ma mission, a-t-ü 
poursuivi, est à la fois de rétablir un 
climat de confiance et de préparer 
puis d'appliquer la mesura qui 
assureront non seulement la survie 
de l’agence mais surtout son avenir 
d’agence mondiale, moderne et 
diversifiée. » Cet objectif oe pourra 
être atteint que par « le travail de 
tous, l'exercice normal de l’autorité 
à tous la niveaux de responsabilité 
et par une tris large concertation » 
afin de « concevoir un projet 
d’entreprise qui fera notre succès 
commun », a conclu M. G uüla ud 

Cet exercice de l’autorité et de la 
concertation a été immédiatement 
mis en pratiqoe. M. Jean-Louis 
Guülaud a rencontré Tambassadeur 
de Chine populaire au sujet d< 
l’expulsion de ce pays 


c pays du correspon 
P, Lat 


dant de l’AFP, Lawrence Mai 
Donald (le Monde du 28 janvier) 
La décision a été maintenue mai» u: 
délai a été accordé au joarnalisti 
pour quitter te pays. 

Cette démarche, jugée « sympa 
thlque et active» par des journa 
listes, a été suivie de deux autre 
décisions : M. Guülaud a organis 
une rencontre entre tes treize repré 
sentants de l’Etat et de la presse ai 
conseil d’administration et les chef 
de service de l’agence. Une prt 
xnière. car ces administrateur 
n avaient jamais en de contact ave 
rensemble des responsables d 
T AFP. Enfin, 1e nouveau PDG 
prévu une rencontre avec les déll 
gués dn comité d’entreprise, vei 
dredi, avant de se lancer dans de 
négociations. M. Guillaud doit e 
effet présenter un plan de redresse 
ment de l'agence dans deux mois. 

Y.-M.L 
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Mobil : Bravo pour votre exploit. 
Voyager I 

Voyager : Félicitations, Mobil. Sans 
votre huile de* synthèse, notre tour du 
monde tombait à l'eau ! 

M : Bien sûr, mais votre aventure est 
tellement extraordinaire. Tellement 
“Lindbergh” quelque part. 

V : Vous avez connu Charles 
Lindbergh? 

M : Nous étions avec lui quand il a 
traversé l’Atlantique en 1927. 

V : Vous aimez côtoyer les fous 
volants chez Mobil. ' 

M : Surtout ceux qui font décoller 
l’Histoire à grands coups d’exploits. 

V : Votre huile en est un autre, mon 
cher. Me permettre de voler plus de 
40000 km sans vidange. Chapeau l 

M : Ah! je dois dire que chez Mobil 
nous sommes assez fiers de notre 
huile de synthèse. Vous savez qu'elle 
a été testée pendant plus de 
1000 heures? 

V: Mais bien sûr voyons. C’est pourcela 
que nous l'avons choisie. J'avoue que 
notre tour du monde en un peu plus de 
200 heures, c'est pour elle une légère 
promenade. 

M : Allons, allons, il y a des promena- 
des moins risquées. 

V : Merci, merci- mais entre nous quel 
est votre secret? 

M : Oh I c’est simple. Notre lubrifiant 
n'est composé que de 2 hydrocarbu- 
res seulement, au Heu des milliers de 
f composés dans une huile classique. 

V î Terriblement efficace ! Ça augmente 
alors les performances parce que ça 
diminue considérablement l'encras* 
sement- 

M : Et ça supprime vos vidanges 
% ■ “aviation" toutes les 25 heures de 

voll 

è V : Alors encore merci, MobiL Et pour 
ma voiture? 

M : Rassurez-vous, c'est le même 
principe appliqué dans l'huile 
Mobil 1 Formule Rallye. 

V;Non? 

M : Si. Et elle a même été testée sur 
40 000 km sans vidange ! 

V: Épatant! 

M : Avant de nous quitter, vous avez 
d'autres projets. Voyager? 

V : Peut-être- Peut-être- 
M : Alors bonne chance et encore 
bravo, Voyager! 

V : Encore merci Mobil! 
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Culture 


THEATRE 


« Voyage au bout de la nuit», de Céline 


Ce fantôme noir de nos vies 


Le premier jour 
d’un médecin de banlieue, 
ie génie de Céline 
transmis par Fabrice Luchini 

« Ayant posé ma plaque à la 
porte, , j'attendis. Les gens du quar- 
tier sont venus la regarder, ma pla- 
que, soupçonneux. Ils ont mime été 
demander au commissariat de 
police si fêtais un vrai médecin. » 

Ainsi Céline raconte-t-il* dans 
Voyage au bout de la nuit, son pre- 
mier de médecin de banlieue, 
à «La Garenne-Rancy». En réalité, 
ce fiat à Clichy, 36, rue d'Alsace, et 
la plaque pestait ces mots : •Doc- 
teur Louis Destouches - Médecine 
générale - Maladies des enfants - 

gauche». 

Ils forent noirs, les jours de Cfline 
à GHcfay. D soigna surtout des tuber- 
culoses et des maladies vénériennes. 
U loi fallut aider des enfants ft mou- 
rir. Il se nourrissait de lait et de 
légumes secs tant 3 manquait de 
sons : 3 n'avait pas le coeur de faire 
payer les malades, qu*3 décrit dans 
son livre, qui étaient des ouvriers, 
des sous-prolétaires, des vieux sans 
soutien : •Les malades ne man- 
quaient pas. mais il n’y en avait pas 
beaucoup qui pouvaient ou qui vou- 
laient payer Ils h en ont pas assez 
pour bouffer et aller au cinéma, les 
malades, faut-ti encore leur en 
prendre du pognon pour faire des 
• honoraires » avec? Surtout dans 
le moment juste où ils tournent de 
l’aiL On laisse aller. On devient 
gentil. El on coule. » 

Et puis Céline eut la déception de 
ne pas être nommé médecin-chef du 
dispensaire qui fut créé prés de chez 
lui. Ce fat un «étranger», le doc- 
teur Grégoire Ichok, qui eut le 
poste, et 3 est probable que c’est là 
l'un des échecs, avec le non- 
renoaveDement du contrat de Céline 
au service d’hygiène de la SDN, et 
plus tard ses espoirs déçus de mon- 
ter des ballets à Londres ou ft Paris, 
qui suscitèrent ses délires raranoüar 
ques de racisme. Mais u n’y a 



Fabrice Lndiini 


aucune insanité du genre Bagatelles 
pour un massacre dam Voyage au 
bout de la nuit, l'un des livres géants 
du vingtième aède. 

Au Théâtre du Petit-Rand-Point, 
Fabrice Luchini dit les pages du 
Voyage qui racontent les malades et 
la misère de Clichy en 1928. 11 faut 
aller entendre Luchini, qui dit ce 
texte immense on ne peut mieux. 
Céline est même plus immédiate- 
ment présent là, par ['entremise de 
cet acteur, qu’à la simple lecture du 
livre, à la maison. 

Peut-être sans y avoir pensé, 
Luchini emprunte des expressions 
de visage et des tons de vora à l'un 
des personnages les plus inoubliables 
du Voyage, la vieille M“ Hen- 
rouüle, que ses enfants essaieront de 
tuer en lui mettant des pétards dans 
ses cages à lapins. Céline, la décri- 


vant, parle de son • regard allè- 
gre », qui « animait tout alentour, 
dans l’ombre, d’une Joie jeunette, 
d'un entrain minime et pur ». et 3 
parle aussi de sa voix qui « repre- 
nait, guillerette, les mots.- et vous 
les faisait alors sautiller, phrases et 
sentences, caracoler et tout, et 
rebondir vivantes tout drôlement ». 
Et 3 ne serait pas possible de rendre 
compte plus exactement de Fart 
extrême, fidèle, modeste et profon- 
dément émouvant par lequel 
Fabrice Luchini « joue » Voyage au 
bout de la nuit, ce livre témoin des 
ombres de notre pays, ce grand fan- 
tôme noir de notre vie ft tous. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre du Petit-Rond-Point, 
18 h 30, jusqu’au l" février, et ensuite 
Studio des Champs-Elysées, 20 h 30, 
pour vin# représentations. 


MUSIQUE 


« La Clémence de Titus » à Tourcoing 

Gluck avant sa « réforme » 


Gluck a trouvé son style 
plus tôt qu’on ne le croit 
Cest la leçon à tirer 
de la représentation 
de la Oémence de Titus 
donnée par l’Atelier lyrique 
de Tourcoing, 
sous la direction 
de Jean-Claude Malgoire. 

Lorsque Mozart composa la Clé- 
mence de Titus, en 1791, le livret de 
Métastase, vieux d’un demi-siècle, 
avait déjà été mis en musique par 
une quarantaine de compositeurs (la 
liste s'allongera jusqu’en 1809) dont 
Léo, Hasse, Jbnunelli et Gluck. Ce 
dernier étant mort 3 y a tout juste 
deux siècles, l'Atelier lyrique de 
Tourcoing a eu l'idée de monter cet 
ouvrage créé à Naples eu 1752, qui 
anticipe à la fois sur celui de Mozart 
par le livret, et sur la réforme ghio- 
Idste que le musicien situait lui- 
même en 1762, lorsque sa ren co ntre 
avec le poète Galzabigj produisit 
Orfeou 

Dans ses grandes lignes, la 
«réforme» tendait principalement 
à remplacer le recitativo secco, 
accompagné au clavecin par le 
« récitatif obligé» soutenu per 
l'orchestre, et à privilégier répres- 
sion des passions et la vérité drama- 
tique en supprimant les longues 
reprises qui, dans les airs, permet- 
taient aux chanteurs de faire valoir 
leur virtuosité à travers une orne- 
mentation opulente. Tandis que 
l'opéra séria ftahea se présentait 
comme une succession de concertas 
vocaux reliés entre eux, et justifiés 
dans leur caractère par une intrigue 
souvent conventionnelle, les ultimes 
productions de Gluck : Alceste 
(1767), les deux Iphigénie (en 
Anlide, 1774, et en Tanride, 1779), 
puis Armide Ç1777), renouent avec 
la tragédie lyrique de Rameau et de 
Lully : Armide reprend même le 
livret de Quinault écrit un siècle 
auparavant. 

Lorsqu’on est sensible à l'austère 
grandeur d’Alceste, la découverte de 


la Clémence de Tina, opéra séria 
Haiw la plus pure tradition du genre, 
équivaut à celle de Rienzi pour us 
admirateur de Tristan. Ça et là, au 
détour d'une phrase ou d'une modu- 
lation, an pressent le tempérament 
dr amatiq ue qui s’épanouira plus 
tard. En revanche, on renco n tre bien 
des maladresses d'écriture qui tra- 
hissent une formation musicale rudi- 
mentaire et qui ne deviendront 
acceptables que lorsque l’orignaKté 
des idées sera assez évidente pour 
que le résultat sait à prendre ou à 
laisser : ses nfrwnes chefs-d’œuvre ne 
«ont pus sans tachés, mais, le génie 
l’emportant sur le tâtent, personne 
d’autre que Gluck n’aurait pu les 
écr ire . 

Quelques airs tout entiers sont 
cependant très réussis et possèdent 
une indéniab le force dramatique : le 
« Corne potesti » de ViteOSa et le 
«Fia stupido» de Sextos, notam- 
ment. Mais la surprise est complète 
lorsqu'on entend Sextos faire ses 
adieux à VHeUia sur l'air « O mal- 
heureuse Iphigénie», l’une des 
pages les plus belles d? Iphigénie en 
Tauride, dont le style semble si 
caractéristique de la dernière 
manière : grandeur tragique conte- 
nue et comme empreinte d’une 
mélancolie profonde. A y regarder 
de plus près, on découvre que le des- 
sin mâodique est mieux adapté an 
sens des paroles italiennes; ainsi, 
paratb iyaltMwwi», Gluck était-3 plus 
soucieux de vérité dramatique eu 
1752 que lorsqu’il se sera fait le 

champion de cette cause... 

Autant à voir 
qu’à entendre 

L’Idée directrice de Jean-Claude 
Malgoire de montrer, en dirigeant 
cet ouvrage, que Gluck a trouvé son 
style beaucoup plus tût qu'on ne le 
pense, convainc donc tout à fait ; 
davantage peut-être, à première 
audition, que la possibilité de réha- 
biliter une partition dont l'intérêt 
musical reste modeste, une fois 
exclue la curiosité musicoïagîque. 


Les mélomanes de Tourcoing qui 
Mam’seUe Nitouchc 
ce même théâtre, les 7 et 
8 février, n'entendront pas une musi- 
que beaucoup moins essentielle ; 
reste à savoir si la production et 
rinterprétation bénéficieront des 
mêmes soins. 

La distr3mtioa est dominée par 
Audrey Michael (Sextos), Elisa- 
beth Bandry (ServiUa) et, avec 
«www» de séduction immédiate, par 
Nobuko Takahashi (ViteUia) ; John 
Elles est un ténor sobre et pta- 
ckte^comme 3 convient pour incar- 
ner Titus, tandis que Dominique 
Visse (contre-ténor) offre de 
curieux contrastes entre les raffine- 
ments dont 3 est capable et la sasa- 
fité de son timbre tarsqu'3 force sa 
voix. On aimerait que tes cors de la 
Grande Ecurie de la chambre du roy 
aient la même sûreté que le coutmuo 
de Claire et Mirella GiardeDi, et que 
«rtvinea attaques des cardes soient 
plus précises; mais ce sont des 
d4mîT« 

Martin Sddumpf a situé l'action 
à l'époque de la rédaction du livret 
(1734), la conr de Charles VI étant 
lentement transportée à Rome pour 
la circonstance. Les décors et cos- 
tumes sont naturellement somp- 
tueux. La mise eu scène n’évite pas 
l’imagerie et tes pièges de Topera 
séria, où te souci de faire bouger 
malgré tout les personnages pendant 
les airs qui suspendent l’action se 
révèle à double tranchant. La biblio- 
thèque garnie, «née des bustes de 
Socrate et de Sénèque, nous montre 
que Titus est un monarque éclairé ; 
les cordes ynngtantr* et les bour- 
reaux sont plus pariants que tes 
fauves auxquels sont promis les 
condamnés par te livret; Viteffia, 
qui remplit des malles peintes en 
soir, indique clairement par là 
qu’elle songe ft s*ex3er~. Il y a donc 
autant ft voir qu’à e nt e nd re dans 
cette production, qui passera ft 
Boulogne-sur-Mer te 1" février, ft 
Metz les 13, 15 et 17 février et ft 
Garbeü-Essonne tes 6 et 7 mars. 

GÉRARD CONDÉ. 


« Mort » et «les Ensorcelés » à Saint-Denis 

Une odeur de soufre 


La passion, 

selon Georges Bataille 
et Barbey tfAurevtilp : 
au Théâtre Gérard-Philipe 
à Saint-Denis, 
deux mises en scène 
de Maurice Attias. 

L’une est convaincante, 
l’autre non. 

• L’art a deux lobes, comme le 
cerveau. La nature ressemble à ces 
femmes qui ont un ail bleu et un 
ail noir», écrivait Barbey d’Aure- 
villy, dans sa préface aux Diaboli- 
ques. L’œil noir, bien sûr, l’intéres- 
sait beaucoup plus que Fœ3 bleu. II 
doutait d'ailleurs de trouva- « du 
bleu assez pur». Maurice Attias 
doit partager tout à fait ce pont de 
vue. Les anges ne sont pas son 
affaire. Sous te titre les Ensorcelés, 
U a adapté pour la scène rintégralité 
(tes Diaboliques, si Foo excepte le 
Dessous des cartes d’une partie de 
whist. 
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D'EUGENE O'NBLL 

Oe compose avec un sans pictural 
ce rtain ses fi gur as dora les on .du 
coudhntflllKhMwsdBtatM. 
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Il a vu grand. Pendant près de 
trois heures, neuf comédiens se 
racontent et se jouent des histoires 
abominables™ Qui laisse parfaite- 
ment indifférents. La machine 
tourne & vide, l'ensemble est répéti- 
tif! On perd 1e flamboiement, l’art 
du conteur de Barbey d’Aurevilly. 

Les femmes portent des beaux 
costumes (signés, tout comme te 
décor, Alain Batifoulîer) . Les 
hommes ont la pâleur et 1e look de 
Daniel Mesguiàs dans 1e rôle de 
L iszt. Raoul Büterey a réglé les 
combats de main de maître, comme 
ft son habitude. Mais l’habit ne fait 
pas 1e moine. 

Dans une autre salle, Maurice 
Attias reprend sa mise en scène de 
Vingt-Huit Moments de la vie d’une 


ft son parti priSj mais 3 dose, au fil 
du rasoir, réalisme et métaphores 
théâtrales et ne nous épargne pas la 
violence ni Fobscénite de ce texte 
sulfureux et superbe. Sexe, sang, 
nudité* feu* nain, sont an rendez- 
vous. Anne de Broca, Marie, la 
putain divine, est belle, impression- 
nante, entre l’enfer et le bleu du doL 
Le spectacle peut irriter, mate 3 est 
cette fois cohérent et très persouneL 
OOfLE aiUROT. 

★ An Théâtre Gérard-Philipe, Saint- 
Denis, jusqu’au 15 lé vr i er . 
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MARIO GONZALEZ 
met en scène 
STUART SEIDE 


LA DERNIERE BANDE 

de 

SAMUEL BECKETT 


salle 2 

du mardi au «medi 21 h dimanche 16 h 30 





VARIÉTÉS 


Le XXI e MIDEM 


Vendre et acheter des chansons 


Le MIDEM étant un marché, 
les éditeurs de disques 
s’y rencontrent 
A Cannes, pas de vacances. 

Thierry Haupais, trente-quatre * 
ans, ex-enfant du rock et de Libéra- 
tion, est l'un des éditeurs français les 
plus dynamiques. Après avoir parti- 
cipé a l’éclosion de Marquis de 
Sade, d’Etienne Daho et de Rita 
Miîsouko, Haupais est devenu direc- 
teur de Polygrâm Musique, n tra- 
vaille notamment avec Mylène Far- 
mer (libertine), Lima Parker (Tes 
états d’âme. Eric), Caroline Loeb 
(C’est la ouate), les Ablettes Roc- 
kers du Lot-et-Garonne ( Jackle s’en 
fout) et Etienne Auberger, auteur- 
compositeur prolixe (cent chansons 
écrites en un an), qui va publier un 


album chez Phonogram 
les prochaines semaines. 

Thierry Haupais choisit ses 
artistes lors de renco n tres. A son 
bureau de la rue du Colisée ft Paris, 
3 reçoit aussi un millier de cassettes 
par an. Si à l’écoute la musique 
accroche - 1e phénomène se produit 
dans la proportion de cinq cassettes 
sur mille - le rapport s'établit avec 
l’artiste encore amateur ou le 
groupe. Haupais suggère alors 1e 
sens du travail, suit l’évolution, 
concrétise éventuellement an bout 
d'un ou deux ans par un 45 tours : 
ainsi te groupe les Desaxés et 1e 
chanteur Arnaud Zeller dont te pre- 
mier simple sort en février chea: 
Polydor. 

Au MIDEM, Thierry Haupais 
lance la version anglaise au dip ero- 
tique Libertine de Mylène Fuma. 




La grève du divertissement 


Bien que sans Susion sur le 
sot d’une télévision musicale en 
France, 1e Bureau de liaison inter- 
professionnelle de la musique 
(BUM) a fait signa par f ensem- 
ble des éditeurs, compositaœs, 
artistes. In te r pr ètes, musiciens, 
producteurs, agents et organisa- 
teurs de spectacles présents au 
dbe-neuvième MIDEM une péti- 
tion réaffirmant que e l’existence 
d’une chaste de télévision musi- 
cale à rayonnement national est 
i ndtopans a ble. EHe saute pointa 
affronter la concurrence de 
chafries semblables en langue 
anglaisa déjà disponibles en 
France par sateŒtas et par cSbh> 
Elle seule favorisera le dévelop- 
pement d'un industrie de pro- 


grammes de langue et de pro- 
duction française indispensable 
au rer kess e me nt de la c hanso n 
francophone sur les marchés 
national, européen et moncBal». 

S’affirmant è sa création, 1 y a 
trois mots, comme im groupe de 
pression, la BUM. pour être 
fidèle A ItB-même, devrait afier 
au-delà d'une pétition de prin- 
cipe : par exemple, organis a la 
grève des chanteurs, des musi- 
ciens et des groupes sur Pensem- 
bie des télévisions. Pour une 
industrie de (fivertissement. os 
serait un bon et surprenant 
moyen de montra sa força. 

C. F. 


GALERIE DEBRET * 


28, rue La Boétie. 75008 PARIS - Téi. (1) 45-63-46-55 

SERGIO TELLES 

SOLEIL ET COULEURS DU BRÉSIL 
Peintures 

— du 21 janvier au 20 février 


Un Italien qui aurait préféré avoir 
une adaptation anglaise de Cest la 
ouate propose cependant de prendre 
la cfafuuon en édition, d’attaquer te 
marché italien par te clip a une 
petite quantité de 45 tours. La réac- 
tion des dise jockeys et des anima- 
teurs de télévision décidera ensui te. 

Entre deux rendez-vous damt un 
stand du MIDEM ou au bar du 
Majestic, Thierry Haupais écoute 
dans une chambre du Cari ton les 
cassettes des nouveaux groupes 1 
a n g la i s proposés par 1e directeur de 
Polygrâm Musique ft Londres, qui, 
comme ses correspondants français, 
c’a guère plus de trente ans. 

La dernière rencontre de la jour- 
née de Tbieny Haupais aura lieu 
avec 1e Britannique Stephen James, 
fils de Dick James, éditeur des Bea- 
tles et des douze albums d’Htan 
Joues. James est entouré de ses col- 
laborateurs anglais et américains 
Ceux de Londres ont adopté des 
industrielles impitoyables 
et efficaces. Ceux de Nashville 
s’éto n nent qu'eu France 45 % de la 
production soit encore d*arigïne 
locale. Cest une situation qu’ils ne 
sont pas loin de trouva anormale 
«fana un pays de la Communauté 
économique européenne— 

CLAUDE HLÉOUTBL 


EXPOSITIONS 

Müller : 

un expressionniste 
comme autrefois 


Les expressionnistes allemands de 
la Brficke et du Blau Rester 
s’étaient, au dârat du siècle, enti- 
chés de la gravure sur boa aux noirs 
et blancs opposés, et aux traits sché- 
matiques. La' xylographie leur per- 
mettait, pensaient-ils, de renoua 
avec la tradition germanique du 
Moyen-Age et des débuts de la 
Renaissance : 3s agissaient en cela 
en primitivistes cohérents. Quand, 
quatre-vingts ans plus tard, Félix 
Joseph Millier, néo-expressionniste 
confirmé, travaille à son tour sa 
planche an canif ou ft la pointe, 3 
obtient un néo-primitivisme plus sus- 
pect 

Ces exercices sentent si fort la 
réminiscence et 1e pastiche que l’on 
hérite ft y voir plus et mieux qu'une 
adroite citation. Le gigantisme des 
pièces n’y change rien, car la virtuo- 
sité seule ne saurait suffire. Les 
huiles et la sculpture très délibéré- 
ment archaïque qui accompagnent 
tes gravures ne font qu’ajouter ft une 
s en sati on quelque peu gênante de 
déjà-vu. 

Pti.D. 

★ Centre eolturd suisse, 38, ne des 
Francs-Bourgeois, jusqu’au 22 février. 


/ ORCHESTRE PHILHARMONIQUE v 
DES PAYS DE LOIRE 

Directeur Musical : Marc SOUSTROT 

RECRUTE 

RésUmc* AdMMiMw Nantes 

• 1 TROMPETTE SOLO 

K*™*”" Nantes 

• 2 VIOLONS TUTnSTES 
de la Grande Formation et de ta Rxmaftm do Nantes 

concours interne rmmêdtet: accès au posta de Chef «fAHaque 
des seconds violora de la Groide Formation. 

CONCOURS A ANGERS : Lundi 9 ÜWÏ987 

EpreuvB de trompette le matin - Eprouve de Violon raprès^nidl 
Ins c rip ti on : 

O^hMateondos Art» - 26, avenue Montaigne 
49100 ANGERS FRANCE -TÔL ; 41J58.47J0 

_Date ftmtte cfinacripthxi : Samecfi 2B Février 1BB7. 
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Les Grands Prix nationaux 
des arts et des lettres 


M. François Léotard, minis tre de la culture et de h communication, a proclamé le 
mercraë 28 janvier, à 18 fa 30, an Centre national d’art moderne Georges-Pompidoft, le 
palmarès des Grands Prix nationaux 1986. Décernés depuis trente-sept ans par l'Etat, 
ces grands prix concernent toas les domaines de Factivîté artistique. 

Le ministre de b caHnre a décidé de créer cette année na Grand Prix national de h 

Le Grand Prix national da théâtre n’a pas été décerné pottr 1986, le jny voulant 
protester contre la poStiqne da ministère dans le domaine de Part dramatique (Je Monde 
da 12 décembre 1986). 

De son côté, le ministère de l'équipement a décerné les Grands Prix ifarchitectŒre, 
de la critiqae et de la p ro m o tion architecturales. 



ARTS GRAPHIQUES 

André Franquin 

Né en 1924 à Bruxelles, André 
Fnuqnin reprend en 1946 la série 
les Aventures de Spirou. 

Au côté de Morris, Peyo et Paape, 
il crée un petit animai singulier qui 
va devenir une star ; le mareupüainL 
Pour le Journal de Tîntin. fl crée le 
tandem Modeste et Pompon. En 
1957 enfin, Q imagine le héros anti- 
conformiste et burlesque, Gaston 
Lagaffe. 

CHANSON 

Charles Àznavour 

Né & Pars en 1924 de parents 
arméniens, Charles Aznavoer, com- 
positeur de chansons pour Edith 
Piaf et les Compagnons de la chan- 
son, Tait ses propres débats d'inter- 
prète en 1947. 

En 1964, il bouscule les hit- 
parades avec la Mamma. vendue à 
phu d'un million d'exemplaires. 

CINÉMA 

Claude Berri 

Né en 1934, Claude Berri est 
comédien et metteur en scène : le 
Vieil Homme et Ut Mer, Marti Ta», 
Jean de Plorette. Manon des 
sources, Tckao Pantin. D est aussi 
un grand producteur qui a permis la 
réalisation de films de Jacques 
Rivette, Maurice Pialat. Jacques 
Dafllon et Roman Pobuttki. 

Alain Cavalier 

Né en 1931 1 Vendôme, assistant 
de Louis Malle, son condisciple & 
PIDHEC, pour Ascenseur pour 
l’échafaud et les Amants, Alain 
Cavalier se (hit remarquer dés son 
premier film, en 1962, le Combat 
dans llle, avec Jean-Louis Trinti- 
gnant et Rosny Schneider. Ensuite 
viennent l'insoumis (1964) ; h 
Chamade (1968). Ses trois der- 
nières réussites sont Martin et Léa 
(1978) ; Un étrange voyage (1980- 
Prix Louis Dcfluc) ; Thérèse (Prix 
du jury au Festival de Cannes 
1986). 

CIRQUE 

Christian Taguet 
et le Puits aux images 

Né en 1948, Christian Taquet col- 
labore à de nombreuses réalisa tio ns 


au théâtre et an cinéma avant de 
lancer, en 1973, l’activité du Puits 
aux images qui retrouve la tradition 
et les origines du cirque forain. 

CRÉATION 

INDUSTRIELLE 

Marc Berthier 

Né i Parés en 1935, Marc Ber- 
thier débute brûlement sa carrière 
en 1966 anx Galeries Lafayette oh il 
crée le premier poste de designer 
dans un grand magasin français. On 
le connaît surtout pour sa collection 
Ozoo, mobilier de fibres de verro et 
polyester, et la ligne Twentytnbe 
damnée en 1973 pour Roche et 
Bobois (voir le Monde du 20 décem- 
bre 1986). 

DANSE 

Dominique Khalfoum 

Née & Paris en 1951, DomUûque 
Iffmlfmrm a le profil de la «beile- 
rüta assohita», avec un goût aventu- 
reux qui la pousse, alors qu'elle est 
danseuse étoile, A quitter le palais 
Garnier en 1980 pour entrer an Bal- 
let de Marseille, chez Roland Petit. 

HISTOIRE 

Jean Delumeau 

Né en 1923, Jean Delumeau 
occupe depuis 1975 la chaire d’bis- 
taire des mentalités religieuses de 
l'Occident moderne au Collège de 
France. En 1977, fl a publié Le 
christianisme va-t-il mourir? 
(Hachette). Spécialiste de la 
Renaissance et de la Réforme, Jean 
Dehimeau est Fauteur de la Peur en 
Occident (Fayard, 1978) et d’une 
histoire de la culpabilisation, le 
Péché et Ut Peur (id. 1983). 

Jean Delumeau a publié dans 
le Monde plusieurs articles et entre- 
tiens. 

LETTRES 

KatebYacine 

Né à Constantîne 1e 6 août 1929, 
issu d’une vieille tribu de lettrés, 
Kateb Yadne est emprisonné A l’âge 
de quinze ans pour avoir participé; 
le 8 mai 1945, aux manifestations de 
Sétif. 

D effectue sou premier voyage en 
France au printemps 1947. En 1945, 
il publie un poème, Nedjma, 


matrice de son roman (Seufl, 1956). 
Journaliste A Alger-Républicain 
jusqu’en 1951, fl travaille en France 
en 1952, écrit le Cadavre encerclé 
(Esprit, 1955). Jean-Marie Serrean 
monte, en 1963, la Femme sauvage. 
Et, en 1970, Maréchal met en scène, 
A Lyon, T Homme aux s an d ales de 
caoutchouc. 

De retour eu Algérie, Kateb 
Yacme écrit pour sa troupe, sous 
l'égide du ministère du travail, des 
pièces qull représente dans tout le 
pays et en tournée. 

Outre Nedjma, les éditions du 
Seul ont publié le Polygone étoilé 
(1966) et du théâtre. L'Œuvre en 
fragments, recueil d’inédits rassem- 
blés par Jacqueline Arnaud, vient de 
paraître chez Sindbad (le Monde 
des livres du 26 décembre 1986). 

MÉTIERS D'ART 

Pierre Bayle 

Né en 1945, te céramiste Pierre 
Bayle vit en Languedoc. C’est en 


1970 qu'il installe son propre atelier. 
A partir de 1979, de nom b reuses 
galeries et musées, en France et 
Ha ne toute l'Europe, organisent pour 
lui des exportions personnelles. 

MUSÉOGRAPHIE 

Gérald Collot 

Né en 1927 A Paris, Gérald Collot 
inaugure un curieux Grand Prix de 
muséologie. Peintre et conservateur, 
fl a fait en effet toute sa carrière au 
musée de Metz, dont la rénovation 
architecturale s’est révélée aussi 
encourageante que la muséographie 
en a été controversée. Il est aussi 
l'auteur (te nombreuses publications. 

MUSIQUE 

Alain Bancquart 

Né à Dieppe en 1934, Alain Banc- 
quart a été douze ans altiste A 
l'Orchestre national avant d’en être 


1e conseiller artistique en 1975 puis 
de devenir inspecteur de la musique 
au ministère de la culture. 

Deux grandes symphonies ont 
remporté un vif succès ces dernières 
années, surtout te Fragment d’Apo- 
calypse créé en 1983 au Festival de 
Metz. 

PATRIMOINE 

Robert Vassas 

Né en 1909 A Carcassonne, archi- 
tecte en chef des bâtiments civils et 
palais nationaux puis des monu- 
ments historiques dont il est inspec- 
teur général depuis 1975, Robert 
Vassas a été notamment te restaura- 
teur de l'abbaye de l'Epau, de la 
Madeleine de Vézday, du château 
d’Ecouen ou, A Paris, de l'hôtel 
Sully ; 3 a joué, en outre, un rôle 
éminent A la Commission supérieure 
des monuments historiques. 

PEINTURE 

Pierre Soulages 

Né en 1919 A Rodez oh fl a fût 
ses études, Pierre Soulages est 
apparu sur la scène artistique dans 
tes années d 'après-guerre, parmi les 
abstraits. Depuis, il n’a cessé 
d’explorer tes possibilités d'une abs- 
traction oh 1e noir architecture la 
lumière. On ne compte plus les 
expositions ni tes textes qui lui ont 
été consacrés. 

PHOTOGRAPHIE 

William Klein 

Né en 1928 à New-York, William 
Klein s’initie A la peinture et A la 
photographie A Pans, où il publie 
en 1956 son livre sur New York 
(le Seuil), qui obtient le prix 
Nadar. Réalisateur de cinéma, 
publicitaire, photographe, son 
œuvre, souvent engagée. Fa conduit 
partout dans le monde, sur des 
thèmes qui vont des Black Panthère 
A la mode on au tennis. 

POÉSIE 

Jean Tortel 

Né en 1904 dans 1e Vaucluse, 
Jean Tortel fut Fun des animateurs 
des Cahiers du Sud jusqu’en 1966. 
Son dernier livre. Arbitraires 
espaces, est paru en 1986 chez 
Flammarion. 


CINÉMA 

«Aux frontières de la ville », de Bruce Beresfoid 


« Miss Mona», de Mehdi Charef 


Mélodrame social 


Trop, c’est trop 


Au coure des aimées 70, Bruce 

resford fut un des réalisateurs qui 
ent découvrir la vitalité artistique 
cinéma australien. Cela lui valut 
rtre appelé aux Etats-Unis. H y 
irna Tender merdes et le Roi 
tvid. Puis revint en Australie pour 
ue frontières de Ut ville, présenté 
Festival de Cannes 1986. 

Nous voici donc dans un Mdon- 
k, & l’écart d’une bourgade ans- 
îlienne. Des aborigènes et des 
itis y vivent. On va remarquer 
rtjculièremem la famille Comea- 
ly, dont te père, Jack, n’aime pas 
auooup aller travailler ^ dont la 
tre. Moitié, est une maîtresse 
aune. Ils ont trois enfante: N oo- 
h, infirmière stagiaire A rMpital, 
üby, qui prépare 1e baccalaureat 

ns un fyc& mixte, et le petit frère, 

nie. Au milieu des difficultés 
MérieUes, cette famille paraît sym- 
t bique et pittoresque.^ Mais 
■ilby, adolescente désireuse 
Echapper A l’autorité f amilia l e et 


au bidonville, oblige son père à louer 
on pavillon sur un lotissement où les 
aborigènes ont accès comme les 
Blancs. A cause de cela, les Comea- 

way vont connaître une grave crise. 

Le film est adapté d’un roman de 
Nene Gare, publié en 1962. On peut 
toujours supposer que la situation 
n’est plus la même aujounfhui mate, 
de toute façon. Bruce Beresford n'a 
pas cherché A résoudre 1e problème 
de l’intégration des aborigènes dans 
la société blanche. D a décrit, honnê- 
tement, les comportements des deux 
communautés, montré quelques pré- 
jugés raciaux et tes bons sentiments 
qui s’y opposent. D s’est surtout inté- 
ressé A Trflby et à ses rêves. Ainsi, la 
jeune fille (très fortement interpré- 
tée par Kristina Nehm) devient-elle 
l'héroïne (Ton mélodrame social où 
l’on trouve humour, pittoresque, 
émotion. 

JACQUES SICUER. 


I 


THEATRE OUVERT 
NOUVEAU THEATRE D'ANGERS 

ARROMANCHES 

Daniel Besnehard/Claude Yersin 
avec Françoise Dette et Andrée Toinsy 


le quotidien = André* Toiusy. ut» immm* «omédtoftne qui 
trouve en Franco!** w troublant répondant. 


THEATRE OUVERT/JARDIN D’HIVER - LOC. 42 62 5949 


Tous les malheurs 
du monde 
accablent le héros 
de Mehdi Charef, 

A trop vouloir prouver, „ 

Etre vieux et amoureux delà jeu- 
nesse, c’est triste. Vivre dans une 
roulotte avec un père malade de Par- 
kinson, il y a mieux. Etre un homme 
et se vouloir femme, c’est A faire 
pleurer dans les chaumières A 
l’heure des psy shows télévisés. Etre 
tout ça à la fois, c’est trop. Et ce 
semt les malheurs qui accablent le 
héros du deuxième film de Mehdi 
Charer, Miss Mono, avec Jean Car- 
mct. Le premier, le Thé au harem 
d’Archimède, se tenait déjà aux 
frontières du quart-monde. * Le pre- 
mier film. écrit Mehdi Charef, on ne 
se laisse pas aller- » O aurait dfi 
continuer A se méfier de lui-même, 
car, cette fois, 1e quart- monde est le 
décor-prison de ntistoire, et le misé- 
rabilisme apitoyé suinte de tous les 
pavés. 

Donc Jean Carmet vit dans une 
roulotte avec soo père plus ou moins 
sénfle (Albert Klein), qu’il affuble 
d’nne perruque bouclée et de robes A 
fleure. Quant à sa mère (Hélène 
Duc), c’est une garce mauriacienne 
qui habite un petit appariement 
sinistre, et c’est sans importance, 
elle est aveugle. Le jour, fl fait les 
canes A un pédé honteux, conduc- 
teur de métro. Etre homosexuel 


ri?TK on milieu sophistiqué se vit 
mieux qu’aillenrs, mieux vaut être 
riche et en bonne santé que pauvre 
et malade. Le soir, cornu» dans tes 
chansons tristes, Jean Carmet 
s’habille en miss Mona et fait 1e trot- 
toir, rencontre des voyous qui 
rhumïltent, te tabassent Mais fl ren- 
contre aussi Samir (Ben Smaïl) un 
jeune clandestin qui, travaillant 
dans le Sentier, vient de se faire ren- 
voyer par un patron du genre beauf 
aboyeur, évidemment 

Le vieux trave prend en charge le 
jeune homme - qui se montre exces- 
sivement passif, - lui fait faire quel- 
ques passes bien sordides — « Déjà 
du temps de mon père, l'immigré ne 
venait que pour travailler, et il fal- 
lait qu’il ferme sa gueule. C’est 
pour ça que. dans le film, Samir se 
prostitue. C’est un symbole ». 
insiste Mehdi Charef. Il a mis en 
place tous les éléments de sa 
démonstration et la mène avec un 
sérieux sans faille. Rien n’est laissé 
dans l’ombre — 1e foyer des immi- 
grés où Ton meurt en toussant tes 
arnaques, les combines, le tatoueur 
folle perdue qui trafique les faux 
papiers, le transsexuel. patronne de 
bistrot ancien amant de miss Mona, 
le jeune truqueur strip-teaseur dro- 
gué qui se suicide, le club de rencon- 
tres minable et clean dont fbôte 
(Francis Frappât) est une gouape 
désabusée, etc. 

Le didactisme écarte la tentation 
du pathétique, mais transforme tes 


personnages en figures abstraites. 
Le quart-monde, la misère qui gifle 
A toutes tes bouches de métra Rien 
n’est faux, rien ne manque, sauf 
l’humour. Et puis, un tel acharne- 
ment A décrire la misère et rien que 
la misère finît par tourner A la cari- 
cature pénible. 

Heureusement, sinon le film 
serait insupportable, tes acteurs sont 
tout A fait bien. Ben S mal! promène 
sa dégaine de condamné au mal- 
heur, Jean Carmet est magnifique. 
Avec son allure, ses traits a évidem- 
ment masculins, son cêté bon- 
homme, une perruque féminine suf- 
fit A créer la violence de l'équivoque. 
Avec ou sans perruque, il a des 
gestes de ménagère soigneuse, une 
dignité inébranlable, et le regard 
opaque des êtres progressivement 
arrachés au rêve qui tes fait vivre. 


COLETTE GODARD. 




CHÉMA LE PANTHÉON 

FESTIVAL 

JEAN ROUCH 

dam COCORICO IL POULET 
MOI, UH KO» 
DIONYSOS 


SCULPTURE 


François Morellet 

Né en 1926 A Cbotet, François 
Morellet n’a pas suivi le cursus habi- 
tuel puisque, longtemps A la tète de 
l'usine familiale, c’est en dilettante 
qu'il a abordé la sculpture. Abstrait, 
géométrique, un temps il fut rangé 
dans la catégorie des cinétiques, 
mais ses dérapages contrôlés (ou 
pas) des lignes et des plans dans 
l’espace tridimensionnel ont révélé 
un goût des spéculations qui pour- 
rait bien venir de dada. Avec grande 
Élégance. 


TRADUCTION 


Philippe Jaccottet 

Né en Suisse en 1925, Philippe 
Jaccouet vit depuis 1953 A Grignan 
(Drôme), après avoir collaboré à la 
N RF de Paulban. Traducteur de 
poètes - Rilke, HMderlin. Ungaretti 
mi Gongora, - il est aussi l’auteur 
de La version française de l'Homme 
sans qualités. 


Les grands prix 
nationaux 
du ministère 
de l’équipement 

ARCHITECTURE 


Adrien Fainsilber 

Architecte da T université do 
Paria-Nord Vülataneusa, da 
f hôpital et de logements A Evry, 
de f université da technologie de 
Compïègne, Adrien Fainsiiber a 
acquis une renommée internatio- 
nale en gagnant la concours, puis 
en réafisant la Oté des sciences 
et de F industrie h La Wtette, qui 
a ouvert sea portes en 1986. 

CRITIQUE 

ARCHITECTURALE 


Philippe Boudon 

Chercheur et enseignant. Phi- 
lippe Boudon appartient au céna- 
cle de ITntaUigentsia de r archi- 
tecture française, pour laquelle 8 
a écrit de sérieuses études qui 
ont contribué à retrouver Je âen 
entre urbanisme et architecture. 
Une mention a été décernée aux 
travaux de Warner Szambien sur 
l’architecture néo-classique. 

PROMOTION 

ARCHITECTURALE 


Philippe Sers 

C’est an tant qu’éefiteur que 
Philippe Sers obtient ce prix de la 
promotion (MaNst Sfevens, Vés- 
nine, Stirling: etc), auquel ont été 
associés, par des mentions, le 
GA UE des Pays da la Loire et le 
travail de Patrice Goulet pour 
plusieurs revues. 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LA SAINTE NTTOUCHE, Astcüe 
(42-38-35-53) , 20 h 30. 

CAUGULA, Epée de Boa (4M8- 
39-74), 20 h. 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), 19 h 30 : Ballet 
Van Dantzig Hfifnriiw* 

SALLE FAVART (42-9606-11). Ballet : 

19 h 30 : Bal à U conr de Louk XIV 
(Dir. musicale : William Christie) . 

CXMÆÊMErFRANÇAISE (40-1500-15), 

20 h 30 : Turcarot; le Songe d’une niât 
d'été. 

CHAHJLOT (47-27-81-15). Théâtre 
Cé^cr sreUcfae jusqu'à vendredi indus. 
PETIT ODÉON (43-25-70-32), à 18 fa 30 : 

le MaStre-Nagoor, de J.-P. Amette. 

T EP (45 64-8080). 19 h s tes Voix teté- 
nenrea. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) 
DEfaets/Rcacoatres : 18 fa 30, Lige 
d’homme : 20 ans d'édition ; 21 ta : L'écri- 
vain Abe KAfafi ; Cinéma et littérature an 
Japon ; Se reporter fa U rabriqne 
Cinéma / CinénuitiuJqiic ; Vidéo /Infor- 
nraffea : 16 h : Mythes en stock, de 
MJ. Putnnun; 19 h : De la sainteté, de 
J-M. Benraa ; VMéo/Muiqne : à 16 h : 
Musique traditionnelle dn Japon ; fa 1 9 h : 
Peter Grimes, de Britlen; CÛn A 
■renée : Il h : Cinéma japonais des 
avant-gardes ; Coacert/Speetacks : 
18 ta 30 : Masque de chambre (une 
heure avec les sonate» de HEIC : Bartok. 
Durand, UgotQ. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-1983), 20 h 30 : rOpémde quarto* 
THÉÂTRE EK LA VILLE (42-74-22-77). 
20 h 45 : les Oxcfaals de la Lune ; Man- 
que : Th. de k VBfe an Tfe. de I*£scalcr 
for 20 h 45 : La Princesse hfamehe. 


Les autres salles 

AMANDIERS (436842-17), 20 h 30 : la 
Divine Clownerie. 

ANTOINE (42-08-77-71), 20 b 30 : 
Harold et Mande. 

/RCANE (43-38-19-70), 20 h 30 : k 
SnB«M m chif lin hw 

ATELIER (46-06-49-24), 21 b : Adrien» 
Moud. 

ATHÉNÉE (47-42-67-27), «le L. Jo net 

20 h 30 ; le Désir sou le» ormes; — a» 
Ch. Bérard 20 h 30 : Je t’emhnare, pour 
la rie. 

BATACLAN (47-00-30-12). 20 h 30: 

Kabaret de h dernière chance. 
BOUFFES PARISIENS (424660-24), 

21 h: le Nègre. 

CARTOUCHERIE. Th. dr la Tempête 
(43-28-36-36), 21 h : k Dernière Bande ; 
H : 20 h 30 : Home. 

AQUARIUM (43-74-9961), 20 h 30 ; k 
Procès de Jeanne d’Are. veuve de Mao 
Taé-toung. 

ÉPÉE DE BOB (4808-39-74), 20 h : 

CnMgiila 

ÔTÉ INTERNATIONALE (45-85- 

3869). Galerie 20 h 30 : k Religieuse; 
la Resserre 20 h 30 : k Leçon des ténè- 
bre»; Grand Tbéfatie 20 h 30 : k Naît 
desroi». 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24), 20 fa 45 : OérembanL 
COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 

43-41 ) . 21 fa : Reviens dormir fa rBysée. 
DAUNOU (4261-69-14), 20 h 30: Y a-t-0 
na otage dans rïmmenble? 
DÉCHARGEURS (42-360002), 

20 fa 30 : Un enfant dans k guerre. 

DIX HEURES (42-64-35-90), 20 h 30 : k 
Magie «TAbduI Alafrez. 

THEATRE-I8 (42864347), 20 h 30 : 
SOS. 

EDOUARD VH (47-42-57-49), 20 fa 30 : 
les Clients. 

ESCALIER IFOR (45-23-1 5-10), 20 fa 45 ; 
k Princesse blanche. 

ESPACE GAÎTÉ (43-27-95-94), 20 ta 30 : 
Jeune roupie. 

ESPACE KDRON (43-73-50-25). 20 h 30 : 
TAirEt de mort ; 22 h 30 : Une femme 
légère 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19). 19 b : 
Cabaret Bodin 30 ; 20 h 30 : P Amour en 
pièce*, 

ESSAION (42-784642), 20 h 30 : k Che- 
min d’Anna Bargcton. 

FONTAINE (48-74-74-40). 20 h 30: Un 
beau salaud. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-20- 
60-56), 21 h : Bonsoir maman. 

GALERIE 55 (43-2663-51), 19 fa : Sir 
Gswain and the Green Kmgbt; 21 b: 
Master Harold and tfae boy». 

GRAND EDGAR (43-20-9809), 20 b 15 : 
la Drague. 

GRAND HALL MONTORGUEZL (43 
96-94-06) , 20 h 30 : l'Escargot. 
GUICHET-MONTPARNASSE (4327- 
8861), 19 h : k Guichet; 20 fa 30 ; Naî- 
tre on ne pas naître 

HUCHETTE (43-26-3899). 19 h 30 : k 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon ; 
21 h 30 : Spots et divatissements. 
JARDIN D’HIVER (42-55-74-40). 21 h : 
Arrom&nchcs. 

LA BRUYÈRE (4874-7699). 21 h : k 
Valse dn hasard. 

LIERRE THEATRE (45-85-53-83), 

20 b 30 : Electre 

LUŒRNAIRE (4544-57-34), I : 

19 fa 30 : Banddsiie; 21 h 15 : Koo par 
Kna. - B : 20 fa : Thérèse Desqueyroux ; 

21 fa 45: On répète Bagatelle. 
MADELEINE (426507-09), 21 h : Deux 

sur la balançoire. 

MANEBO (43-3829-25), 19 h : k Nuit et 
le Moment. 

MARAIS (42-7803-53). 20 b 30 : k 
Comédie sans titre. 

MARIE-STUART (450817-80), 

20 h 15 : Fool fev love; 22 h : Savage 
love. 

MAR1GNY (42-560441). 21 fa : k Gali- 

petto, 

MATHURINS (42659800), 20 h 45 : 

rua*. 

MXCHODEÉRE (47-42-9522). 20 fa 30 : 
Double Mixte. 

MOCADOR (42652880). 20 h 30 ; 
l'Avare 

MODERNE (4874-1875). 21 b : l'Effet 
Glapion. 

MONTPARNASSE (452877-74), 
Grande saBe 20 h 45 : Ce sacré bonfaeur. 
Fuite tslk 21 h : Coaféreacc au som- 
mes. 


NOUVEAU m MOUFFETARD (45 
31-1 1-99). 20 h 45 : ks Yeux d'Agathe. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 h 30 : 
Mais qui ert qui ? 

ŒUVRÉ (4874-4552) , 20 h 45 : Léopold 
k bienauné. 

LTEUVRE QUI ROULE (4874-30-11). 

21 h : la Poursuite amoureuse. 

PALAIS DES GLACÉS (4507-49-93). 

21 h : Une mouche dans la tête. 

PALAIS ROYAL (42-97-59-81), 20 h 45 : 
FAmusngucuk. 

PLAINE (42-50-1565), 20 h 30 : Images 
de Mussolini en hiver. 

POCHE (45-48-92-97). 21 fa : Amédée on 
comment s’en débarrasser. 

PORTE DE GENTELLY (458820-20). 

20 h 30 : Edda Gabier. 

FOT1NIÈRE (4361-44-16), 21 fa : Chat 
en poche. 

ROSEAU THEATRE (42-71-30-20), 

1 9 h ; Brèves inquiétudes dans ane chaise 
langue; 20 fa 45: Histoire de Mabca, le 
boucher. 

SALLE MU-JONC (45704898). 

20 h 30 : Hôtel «TÊeume. 
SAINT-GEORGES (48786347). 

20 h 45 : les Seins de Loh. 

TA1 TH. D'ESSAI (42-7810-79). 

20 h 30 : PÉcume des jour*. 

TH. D’EDGAR (452511-02). 20 h 15 : 
les Babas cadres; 22 h : Nous on kit oh 
on nous dit de faire 

TH. 13 (45881830). 20 h 45 : Deren» 

TH- 14 J-M^SERREAU (45454577). 
M h 45 : les Rêves de Lolita et Laver- 
dure 

TH. DU LIERRE (45885583), 20 b 30 : 
Electre 

TH. PARIS-VILLEITE (42-02-0268), 

21 b : Conversations après on enterre- 
ment 

m DES 50 (45553588). 20 h 30 : Parie 
pas comme ça ta tf sis du unL 
THÉÂTRE DU TEMPS (45551088). 

20 b 30 : Antigone. 

TH. DU ROND-POINT (42-5660-70). 
Grande salle. 20 b 30 : Mon Fanai; 
Pet ite saBe 20 h 30 : les Enchaînés; 

1 8 h 30 : Voyage an bout de la nuit. 
TOURTOUR (4887-8348), 20 h 30 : 
Babiboum. 

TRISTAN-BERNARD (45220840), 

21 ta : ks Taupes niveaux. 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (459829-35), 20 h 30: 
Devra existe, je Tai rencontré; 22 h: 
J’assure fa tes risques ; 23 b : Tons ks 
pbms co do ccdI coipy, 

BLANCS-MANTEAUX (4887-1584), L 

20 fa 15: Areab - MC2; 21 b 30 : les 
Démenés Loulous; 22 b 30 : l'Etoffe des 
bkireaux. - JL 20 h 15 : ks Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 h 30 : Last Lunch - Dernier 
Service. 

LE BOURVEL (45734764), 20 h 15 : 
Fks 2 comme die. 

CAFÉ DTDGAR (45288511), 
L 20 h 15 : Tiens, vaûà deux boudins ; 

21 h 30 : Mangeuses d'hommes ; 22 h 30: 
Orties de accours. - IL 20 h 15 : P. Sal- 
vador! ; 21 b 30 : le Chromosome cha- 
touilleux ; 22 h 30 : File* noos veulent 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-785551), 20 b : 
k Conscience nation a le des faisans d 'éle- 
vage ; 22 h 15: k Mort, te MbLkNond. 

GRATTE- PIED (455469-78). 20 h 15 et 

22 h: Vierge cl seul à Sentis. 

LE GRENIER (43886801), 22 b : 

Nlasistez pu je reste. 

PEUT CASINO (45783850), 21 h : Les 
oies sont vaches; 22 h 30 ; Nous, an 
sème. 

POINT-VIRGULE (45786763). 

20 b 1 5 : Pièces détachées. 

SENTIER DES HALLES (453837-27). 
22 b: Aléa jactaesL 

SPLENMD SAINT-MARTIN (4308 
21-93), 20 b 30 : Laksez4es vivre IL 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4578 
4445). 21 b : PAccroo-Habitatica. 
DEUX ANES (460818-26). 21 b : Après 
k rose, c’est k banquet. 

Music-hall 

CTTHEA (4557-99-26). 21 h : DyL 
ESCALIER DDR, voir tfa. subventionnés. 
LUCERNAIRE (4544-57-34). 18 h 30 : 
Los Machucambos. 

OLYMPIA (47452549), 20 h 30: 
M-Torr. 

PALAIS DES CONGRÈS (47-584045), 
21 h:M.Sardou. 

PALAIS DES GLACES (46874963), 
20 h 30 : S. Joly. 

TH. GRÉVIN (452381-92), 20 b 30: 
B. Ma bille. 

TLP DE1AZET (4374-20-50), 20 h 30 : 
FametVaL 


La danse 

(Vafc thëfatrra «dwvii l iu u u éa.) 

BASTILLE (45574514). 21 h: Privü8 
8»- 

CAFÉ DE LA DANSE (4357-0535). 
22b:M*Bek. 

Opéra 

RANELAGH (45886444), 20 b 30: tas 
Marionnettes de Salzfaourg. 


Les concerts 

SaBe Pfoyci, 20 h 30 : Orchestre de Paria, 
dir. Y. Lévi (Bruckner). 

La Table vote, 22 h : T. Kajdu, C Wfah- 
maa. V. Ztabuaky (K. Ph£. Bach. Ibcrt, 
Quanti), 

Radb-ftaace, Grand Aoditorim, 
20 b 30 : Nouvel Orchestre pfaübannam- 
qw, dit. M. Januvnki (Bumri, Sduniti. 
Donoboe). 

Studio Le Regard. 20 h 30 : J.-M. Oonquer, 
E. Lerionnois, M.-P. SirngneL- (tap- 
hIm, Hindemiib, ) 

FIAP, 20 fa 30 : a Gandmi 

Centre e n te n d riniiBrn. 19 h : Trio 
Ensmna (Haydn, Brebms, Tabacs). 


[Le Monde Informations Spectacles] 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
Tensemble des programmes ou des salles 
(de fl h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl 

[Rétanafon «t prix préft r nn li n U avec b Carte Chib J 


Jeudi 29 janvier 


Jazz, pop, rock, folk 

(Voir aussi lîi riTinnlliiistfi) 

ARC Petit AmBtsrimn (47-2361-27). 
20 h 30 : Cetea/Coutaner. 

BASES SALÉ (453537-71). 23 h : Dar- 
deriDe. 

CAVEAU DE IA HUCHETTE (4528 
6505) . 21 b 30 : S. Guerault. R Vasseur. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (4357- 
24-24) , 22 b 30 : Black Samba. 

CTTHEA (4557-99-26). 19 h 30 : Java 
bleue, k chorale des Bœufs. 

DUNCHS (4584-7280), 20 h 30 : Jazz et 
Polar. 

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (4555 
251 5) . 20 b 30 : Doctor Andjac Medics. 

ESCALIER DDK, voir Théâtres subven- 
ti onnés . 

GIBUS (47-00-7888) . 22 fa : Rougfa Rida. 


MECENE (457740-25), 22 h : Tao et 
V. Badiner. 

LE MERLE MOQUEUR (45651243), 
21 h : J.-J. Milleaa. 

NEW MQRNING (45255141). 

21 h 30: J. McSeenn, Kansas City Sot- 
rea. 

PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(45282859) . 21 fa : M. Zanrini Qmntet 
PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(452 1-5870). 21 fa : N. Holloway. 
PETIT OPPORTUN (42-3801-36). 

23 fa : A. Maasart, Ph. Aens, Ph. Mobera. 
LA PENTE (45282815). Quartet 
Ph. Qnilkrier. 

REX CLUB (42-3663-93). 21 h 30 : A 
Certain Ratio. The Swhitéfaecas. 

SLOW CLUB (453364-30), 21 h 30 : 
M.Savry. 

SUNSET (42614860). 23 h: A. Entier 
QuinteL 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
35S837). 22 h et 24 h: M. Montalro. 




Les Oms marqués (*) son) 
notas de treize ans (*•) aux 


i de cfix- 


BLUE VELVET (A^ v.a) (*) : Gaumont 


tarit ara. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (67-082824) 

16 h, La fille sur la balançoire, de 
R. Fleischer ; 19 fa, La momie, de 
K. Freud (v-ox.lT.) ; 21 fa, Honmage fa 
Fred Wiseman : Wdfare 

BEAUBOURG (45783567) 

15 h. Hommage fa k Cinémathèque des 
armées : Première Guerre mondiale ; Sans 
de k rie d’un poilu 1920; 17 h. Hommage 
& Gaumont : Parafai, de H. J. Sybcrberg 
(vMLf.). 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (457837-29) 

Cinéma et Bttératmt au Japon 

14 h 30, La maison des p e rv er sités. 
d*Edogawa Ranpo/Le prom eneu r dn gre- 
nier, de N. Tanalra ; 17 h 30. Au gré du 
courant, de M. Narine ; 20 h 30. Mon frère 
cadet /Tendre et folle adolescence, de 
K. Ichikawa. 


Les exclusivités 

AFIER HOURS (A. vxx) : Studio de la 
Contrescarpe. 5 (45257837) ; Parnas- 
siens. 14* (4528-3520). 

AJANTRK (Ind, va) : Républic 
Cinéma. 1 1- (488551-33). 

L’AMIE MORTELLE (A^ va) (•) : 
UGC Ermitage. 8 (45651816). - 
VJ. : Rex. 5 (45388593) ; Images, 18 
(45 2547-94). 

AMERICAN WARRIOR D (A^ vJ.) 

(•) : Paris Gué, 18 (47-70-21-71). 
L’ANNÉE DU DRAGON (A^ va) : 

Giand Pavois. 15 (45544685). 
ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) : 
George V, 8 (45624146) ; Saint- 
Ambroise, 11* (47-0069-16) ; Gaumont 
Convention, 15 (482842-27). 
AUTOUR DE MINUIT (Pr.-A^ va) : 

Ouny Palace, 5* (452519-90). 

LES BAUSEURS DU DÉSERT (Tu8 
aien. va) : Utopia. 5 (45266865). 
BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A^ vX) : 
Rea. 2* (42-388593) ; UGC Montpar- 
nasse. & (45789894) ; Napoléon. 17* 
(4567-6342). 

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopia. 5 
(45268865). 

LE BEAUF (Fr.) : Arcades, 5 (42-35 
5858); Marignan, 8 (455892-82); 
Français, 5 (47-70-3388) ; Montpar- 
nasse Pstbé, 18 (4520-1506). 

B3K0Y (A, va) : Lucernaire, & (4548 
57-34). 


Halles. 1- (42-974570) ; Gaumont 
Opéra. 2* (4742-60-33) ; HanteTeuiHe. 
6* (4833-7538) ; Publicis Saint- 
Germain. 8 (42-257260) ; Pagode. 7* 
(47-05-12-15) ; Colisée, 8* (4555 
2946) ; Escurial Panorama, 15 (47-07- 
2804) ; Gaumont Parnasse. 18 (4535 
3040) : 18J nillet BeangreneUe, 18 
(45757579); Maillot. 17* (4748 
0806). - VX -. Paramoum Opéra. > 
(47455831); Fanvette. 15 (4531- 
5666) ; Gaomont AJésia, 18 (4527- 
8850); Miramar. 18 (43284552); 
Gaumont Convention. 15 (48-28- 
42-27) ; Pathé Clicfay. 18» (4522- 
464)1) ; Gambetta, 20> (48381096). 

BONS BAISERS DE LIYERPOOL 
(Aag^ va) : Luxembourg. 8 (4835 
97-77) ; Elysée Lincoln. 8 (4555 
3814). 

BRAZIL (BriL, va) : Epée de Bois, 5 
(4537-5747) ; Saint-Lambert. 15 (45 
32-91-68). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL. va) : 
Gaomont Halles. 1« (45974570) ; 18 
Juillet Odéon. 8 (45255583) ; Pagode. 
7- (47-051315) ; Gaumont Colisée, » 
(45552546) ; Gaumont Alésia. 18 
(45276850) : Montparnos, 18 (4527- 
5337). 

CHARLOTTE FOR EVER (Fr.) (•) : 
Forum Orient Ex pres s, 1* (42-3542-26). 

LE CHEVALIER A LA ROSE (AIL. 
va) : Vendbne, 2- (4742-97-52) . 

COMME UN CHIEN ENRAGÉ (A. 
va) (•) : 18Juillet Odéon. 8 (4525 
5963) ; UGC Rotonde. 6* (45-78 
9894) ; UGC Biarritz, 8 (4562-2040). 

LA COULEUR POURPRE (A., va) : 
Q n oches. (r (483510-82) ; Triomphe, 
8 (45624576). 

DOWN BY LAW (A^ va) : Gaumont 
Halles, 1- (43974570) ; Samt-Andi8 
des-Arts. 8 (45264818) : Ambassade, 
8* (45551508) ; Maxévfflc, 5 (47-70- 
7266) ; Ga u mont Parnasse, 18 (4535 
3040) .Galaxie, 13* (4580-1803). 

DÉSORDRE (Fr.) : Epée de Bas, 3 (45 
47-5747). 

LES DIAMANTS DE L’AMAZONE (A-, 
va) : Triomphe, 5 (45624576). - 
VX : Peramoum Opéra, 5 (4742- 
5831) ; Convention Saint-Charles, 15 
(45753500). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Répnblic 
Cinéma, 1 1- (480551-33) ; Denfert. 18 
(452141-01). 

EMMANUELLE V (Fri) (**) : Forum 
Horizon. 1» (450857-57) : Marignan. 8 
(45559262) ; George V. 5 (4562- 
4146); Maxévüle. 9* (47-70-7386): 
Français, 5 (47-783368) ; Mistral, 18 
(45355243) ; Montparnasse Pathé, 18 
(45281206). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (A^ vX) : 
La Géode, 18 (42050607) . 

L’ÉTAT DE GRACE (Fr.) : Forum Aro- 
co-cici, 1* (4397-5574) ; Impérial. 2* 


(4742-72-52); George V. 8* (4542- 
4146) : Mercury, 8* (45629662) : P»r- 
nasaens. 18 (452832-20). 
L’ÉTRANGÈRE, (Bhl, va) : Fonmt, 1* 
(42-97-5574) ; SÛM-Gemaio Village. 
5 (4833452 0) ; George V. » (45 62- 
4146) ; Lnnôère. 9* (42464507) ; Par- 
— 18 (452832-20). 
FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 

Utopia. 5* (45266445). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Cfuny 
Palace, 5 (45251940) ; UCG Biarritz. 
» (4562-2040) . 

LA FOLLE JOURNÉE DE FERRES 
BUELLER (A_ va) : Ambassade, 8* 
(455 51508). 

LES FUGITIFS (Fr.) : G aa mont Halles, 
1- (482812-12) : Gaumont Opéra. 2- 
(47426833) : Bretagne. 8 <42-22- 
57-97); 14-JuiIlet Odéon, 8 (4525 
5583) ; Ambassade, 8* (45551508) ; 
Nation, 1? (45450467) ; Fanvette. 15 
(43-31-5886) *. Gaumont Alésa, 18 
(45276850) : Gaumont Convention. 
15 (48284327) ; I4-JuSct Bcaugre- 
neOe. 15 (45757579); MaStet. 17* 
(4748-06-06) ; Pathé-Oicby, 18 (45 
234601). 

HANNAH ET SES SŒURS (A^ va) : 

Studio de la Harpe, 5 (4834-2552). 
HIGHLANDER (A^ va) : Grand Pavois. 
15 (45544885) ;Tempfiers. 5 (42-73 
94-56). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg, va) : 

Denfert. 18 (432141-01). 

JASON LE MORT-VIVANT (A, vX) 
(•) : Hollywood Boulevard. 9* (47-78 

1041). 

JEAN DE FLORE ne. (Fr.) : Gaumont 
Opéra. 2* (47436833) ; Ambassade, 8* 
(43551508) ; Montparnos. 18 (4327- 
52-37). 

JUMPIN JACK FLASH (A, va) : Gné 
Beaubourg, 3’ (42-71-52-36); UGC 
Danton. 6* (42-23-10-30) ; UGC 
Rotonde. 8 (457894-94) ; UGC 
Champs-Elysées, » (45632840). - 
V.f. : UGC Boulevard, 5 (45459540) ; 
UGC Gobelins, 13 (48382344). 
KAMIKAZE (Fr.) : Miramar. 18 (4328 
8552). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov, va) : Cosmos, 8 
(4544-2860). 

LE MAL D’AIMER (Fr„ h.) : Forum 
Orient-Express. 1* (43354326). 
MALCOLM (Anstr.. va) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47426833) ; Publiera 
Champs-Elysées, 3 (47-287823) ; Gau- 
mont Parnasse, 18 (43353840). 
MANON DES SOURCES (Fr.) : Forum 
Orient-Express. 1* (42-3542-26) ; Impé- 
rial 3 (474372-52) : Marignan. 8* (43 
559262) ; Mistral 18 (4835S243) ; 
Montparnos. 18 (4827-52-37) : Gau- 
mont Convention, 15 (48284327). 
M ASSACRE A LA TRONÇONNEUSE 2 
(A, va) (") : Forum Orient-Express. 
1 e (43334326). - VX ; Rex. 3 (42- 
388593) ; UGC Montparnasse. 5 (45 
74-94-94) ; paramoum Opéra. 5 (4743 
5831) ; UGC Gobelins, 13 a 
(43382344). 

MAUVAIS SANG (Fri) : Ciné Bean- 
bomg, 5 (42-71-5336) ; UGC Odéon, 5 
(43251830) ; UGC Biarritz. 8 (4563 
20-40) ; UGC Rotoudc. 8 (45-74- 
94-94) ; Lumière. 9* (42484507) ; 
Escurial 15 (47-07-2804). 

MÉLO (Fr.) : lAJufllet Parnasse, 8 (43 
285800) ; 14-JmDet BastiDe. 11- (45 
57- 9881). 

LA MESSE EST FINIE (lu va) : C5né 
Beaubourg, 5 (4371-5336) ; I4-Juükt 
Parnasse. 8 (43-285800): Racine 
Odéon. 5 (45281968) ; UGC Biarritz. 
8 (45632840) ; UGC Boulevard. 8 
(45789540); 28JmDet BastiDe. Il- 
(43-57-9881) ; Gaansant Parnasse, 15 
(43353040) ; 18 Juillet BeaugraraDe. 
15 (45757579). 

MISSION (A-, va) : Ferma Orient- 
Express, 1- (433342-26) ; Saint- 
Germain Hachette, 5 (48326320) ; 
Lucernaire. 5 (454857-34), Gcoga-V, 
5 (45634146) ; FkraasmiB. 14* (43 
283320). - VX : Impérial > (4743 
7352). 

MORT OU VIF (A* vX) (•) : UGC 
Montparnasse, 5 (4574-94-94) ; Gsité 
Rocbecbouart, 8 (487881-77) ; Hoüy- 
wood Boulevard, 8 (47-781041). 

LA MOUCHE (A, ta) (*) : Fbrum 
Horizon, 1- (45085767) ; UGC Dan- 
ton. 8 (43251830) ; Marignan. 5 (45 
559262); UGC Karritz. 8- (4563 
2040) ; 14 Juillet BeangreneUe. 15 
(45757579) ; (vX) Rex, 2* (4338 
8593) ; UGC Montparnasse. 8 (4578 
9894) ; Français. 5 (47-783588) -, 
UGC rare de Lyon, 12* (4343-01-59) ; 
UGC Gobdius, t> (43382544) ; Mis- 
tral 14* (45355343); Montparnasse 
Paibé. 18 (43281306) ; UGC Conven- 
tion, IS* (45789340) ; Pstbé Wépter. 
15 (45234801) ; Seoétan, 18 (4241- 
77-99). 


LES MURS DE VERRE (A., v.8) : Epée 
de Bras. 5 14337-5747) ; Triomphe. 8* 
(45624576). 

MY BEAUTïFUL LAL’NDRETTE 
(BriL. va.) :Gaod**,8 (4833I062Ï 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
va) : Triomphe, 8* (45624576). 

NOIR ET BLANC (Fr.) : Epée de Boifc 5 

N OLA^D ARIJNC NTN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A^ va) : Gaumont Halles. 1- 
(42-974570) ; Stim-GcnMUHks-Frés, 
8 (42-2267-23) : Saint-Andréndes- A-tv 
8 (4526-4818) : Colisée. 8* (4355 
2946); Gala**, 13* (45881803). 
Gaumont Paraisse, 18 (43-353040). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr- ta) 
Forum Horizon. 1* (45-0857-57) ; Cou 
Beaubourg. 5 (42-7)6336); Haute- 
feuille. 8 (48337538) : Manxnan. 8* 
(435592-82) ; Saint-Lazare ftsquer. 
8* (4587-3543) : UGC Nomandre. 8> 
(45631816) ; Galaxie. 13’ (45-88 
18-03) ; KJaopa&orama, 15 (43-08 
5850) ; PIM Saint-Jacques. 14* (4565 
6842) ; B ien ve nte Montparnasse. 15 
(4544-2502) ; Mayfair Pathé, J 6* <45 
2527-06); - VX : Rex. > (42-38 
8593) ; Paramoum Opéra. 9* (4742- 
5831) ; Nation, 12* (43450*67) ; 
UGC Gare de Lyon. I» (434501-59) : 
Fauvette, 13* (4531-5886) ; Montpar- 
nasse Pathé, !*• (432812-06) ; Gau- 
mont Alésia, 14* (452764-50) : UGC 
Convention. 15 (45789340); Pathé 
Clicfay, 18 (452246-01). 

OUT OF AFRICA (A^ va) : Publicis 
Matignon,» (435531-97). 

PAIEMENT CASH (A. va) : Marignan. 
8 (43559262) : Parnassiens, 14* (43 
2832-20). - VX : MaxéviUe. 9* (47-78 
7386) ; Paramoum Opéra. 9* (4742- 
5831) ; P aram ooot Saint-Chartes, 13 
(45753500). 

LE PASSAGE (Fr.) : UGC Normandie, 8* 
(45651816) ; UGC Boulevard. 9* (48 
74-9540) ; Montparnos, 14* <4327- 
5337). 

PEGGY SUE S’EST MARIÉE (A. v.o.) : 
Gaumont Halles. 1« (42-9749-70) : 
Gaumont Opéra, 2> (47426833) : 18 
Juillet Odéon. 6* (45255963) : Gau- 
mont Champs-Elysées, 3 (43550*67) ; 
!4-Ju3lct Bastille, il* (4357-9881): 
14- Juillet BcaugrencBe. 18 (45-75 
7579) ; Mayfair Pathé. 18 <4525 
27-06). - VX ; UGC Montparnasse. 8 
(45746894) : UGC Gobdiis. 18 (43 
382544) Images. 13 (432247-94). 

LA PURITAINE (Fr.) : Gnocbes, 8 (48 
331882). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Parnassiens, 
14* (43283819). 

LA REINE DES NEIGES, LE DÉSERT 
ET L’ENFANT (Sot.. vX) : Cosmos. 8 
(45482880). 

ROSA LUXEMBURC (AIL. va) : Cbo- 
che». 8 (48351882). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A.. 
va) : Grand Pavois. 18 (45584885) ; 
Châtelet-Victoria, 1- (42-381383). 

LE SACRIFICE (FnncfrStAL. v.o.): 

Bonaparte, 8 (43281312). 

SALE DESTIN (Fr.) : UGC Ermitage. » 
(45651816) ; UGC Boulevard. 9* (45 
789540) ; Montparnos, 14* (4327- 
52-37). 

SBD ET NANCY (A, va) (•) : Utopia. 
8 (43268465). 

STOP MAHNG SENSE (A, va) : 

Escurial Panorama. 13 (47-07-2504). 
STRANGER THAN PARADES: (Æ, 
v-Ol) : Reflet Logos. 8 (435442-34). 
ini n tsa (Fr.) : Saint-Aadr&des-Azts. 
8 (43268825) ; Lucernaire. 8 (4548 
57-34); Elysée Lincoln, 8 (4358 
3814). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Saim-Micbcl 8 
(43287517); Gtorgo-V, 3 <4562- 
4146); Gaumont Alésia. 14* (4327- 
8850) ; G a um on t Convention. 18 (48- 
284327). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) :George-V.3 (45624146). 

TOP GUN (A-, va) : George V, 8 (45 
624146). - VX : Parnassiens. 14* (43 
2832-20). 

UBAC (Fr) : Fo rum Horizon, 1* (45-08 
57-57) ; Luxembourg, 6* (46-3597-77). 
LA VIE DISSOLUE DE GÉRARD FLO- 
QUE (Fr.) : Forum. 1«* (42-97-5574) ; 
Rex. 2* (433663-93) ; UGC Odéon. 8 
(43251830) ; Ambassade. 3 (4558 
1988) ; George V. 8 (456341-46) ; 
Saint-Lazare Pasquier, 8* (43-87- 
3543) ; Français, 9> (47-783588) ; Ba*- 
tiflq 1 1* (43431880) ; Nation. 18 (43 
436867) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(f^36467) ; Fauvette, 18 (4331- 
5886) ; Gaumont Alésia, 14* (4327- 
8850) ; Miramar, 14* (43288552) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
4327) ; Maillot. 17* (4748-0 6-06) ; 
Pathé CHcby, 18 (48224801). 
WANDA’S CAFE (A^ va) : Fonrin, 1- 
(^7-5374) ; Phraaraiai £(4528 

WELCOME IN VIENNA (Antr^ va) : 
Saint-Germain Studio, 5 (48336320). 


LES FILMS NOUVEAUX 


AUX FRONTIÈRES DE LA VILLE, 
film anarraSeo de Bruce Deioafo cd 
(va) : Gné Beaubourg. 3* (4371- 
5336) ; Studio de la Harpe, 8 (46- 
382552) ; 14 JaiDet Odéon, (r (45 
2859-83) ; Biarritz, 8* 
(45632840) ; *X : Maxévflk, 3 
(47-787266) ; UGC Gobons, 18 
(43382544) . 

BLESSURES LÉGÈRES, Gbn bon- 
mois de Gyorgy Szomjas (va) : 
Fomm Orient Express, 1“ (42-33 
4226) ; Loges, 5 (45544334) ; 
14 Juillet Pansasse, 8 (4328 
5500). 

CREATOR, dm américain de Ivan 
Passer (va) : UGC Odéon, 8 (43 
251830) ; UGC Ermitage, 8 (48 
651816) ; (vX) ; UGC Montpar- 
nasse, 8 (45789894) ; UGC 
Boulevard, 8 (45789540) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (434361-59) ; 
UGC Gobelins, 13- (45382364) ; 
UGC Convention, 15* (45-78 
■ 9540) ; Image». 18 (452247-94). 

LEVY ET GOLIATH, film français 
de Gérard (tary: Forum Horizon, 
I- (45-08-57-57) ; Gaumont Opéra, 
> (47426833) ; Rex. 3 (4338 
83-93) ; Bretagne, 6* (4322- 
57-97) ; UGC Danton. 8 (4325 
10-30) ; Ambassade, 8* 
(4559-1948); Saint-Lazare Pft*- 
qufcr, 8 (43-87-3543) ; Bastille, 
11* (43-4316-80) ; Nation, 12* <43 
450467) ; UGC Gain de Lyon, 12* 
(434301-59) ; Fanvette, 15 (43 
31-56-86) ; Gaomont Alésia, 14- 
(4327-84-50); Gaumont Conven- 
tion. 1» (48-2842-27) ; Maillot, 17* 
(47450806) ; Patbé Clicfay, 18 
(45224801) ; Sccréua, 19* (42- 
0879-79). 


MISS MONA (•), : Gaumont Haltes. 
1* (42-974370) ; HuuefeuOlc, 8 
(48357338) ; UGC Moatpar- 
naise, 8 (4574-94-94); Publicis 
Elysée», 8 (47-20-76-23) ; Français. 
3 (47-70-33-88) ; 14 Juütat BastiDe, 
11* (43-57-90-81) ; Fauvette, 1> 
(4331-5886) ; Mistral 1** (4533 
5343); Parnassiens, 18 (4320- 
3819) ; 14 Juillet BeaegreoeOe, 15 
(45757379) ; Patbé CSchy. 18 
(45234601). 

ON SE CALME, dm français de 
Max Feras: For um Orient Express. 
1* (43354326); George V, 8 
(45624146) ; Maxévilto. 3 <47- 
787266) ; Paramoum Opéra. 3 
(47435831) : UGC Gobelins. 15 
(433823-44) ; Mamparase Pathé. 
14* (43-2812-06) ; Convention 
Saint-Chartes, 15 (4579-3500); 
Images, 18 (452247-94). 

TERMINUS, iïha francoaBemand de 
Pierre WîDnuti-Glenn : Forum Hori- 
zon, 1* (45-08-57-57) ; Grand Rex, 
2- (433883-93) ; UGC Odéon. 8 
(43251830); Marignan, 8 (43 
5392-82) ; UGC Normandie, 8 
(45631816); ParamotnU Opéra, 
3 (47435831) ; BastiDe, 11* (43 
431880) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(4543-01-59) ; Fanvette, 1> (45 
31-5886) ; Galaxie, 13* (4588 
18-03) ; Mistral 18 (4539-5243) ; 
Montparnasse Pathé, 18 (4328 
12-06) ; Bienvenue Montparnasse, 
15 (4544-25-02) : Convention 
Saint-Chartes, 18 (45733300); 
UGC Convention, 15' (4578 

• 9340) : WépJer Patbé. 18 (4523 
46-01) ; Secrétan, 19* (42-08 
79-79) ; Gambetta. 20* 
(48381896). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 30 JANVIER 


- Musée Rodm . , 15 h 30, faalL 

«La grande halle de La Valette avec 
ses architectes», 15 heures. S’inscrire : 
48-87-24-14 (Caisse nationale des 
monuments historiques et des rites). 

«Le musée Picasso». 12 heures, 
5,ru* de Tborigny (M. Hager) . 

-L’affaire Louis XVH et son corol- 
laire. L’affaire Nanndarff. Le mystère 
du cimetière Sainte-Marguerite ». 
15 heures, sortie métro Temple 
(M. Hauflcr). 

«Le dix-huitième siècle au musée 
Camoado», 15 heures, 63, r ne Je Mon- 
ceau (AITC). 

« L’imprcarionm'smc et les nymphéas 
an musée de l'Orangerie», 10 h 30 et 
13 h 30, entrée du musée. 

«Le musée tTOiaay», 13 h 30,1, rue 
de Bellechassa (Paris Passion). 

«Hôtels et église de IHe Saint- 
Louis», 14 h 30, 6, boulevard Henri-TV. 
on métro Pont-Marie ou sortie métro 
Saint-PauL 

«Exposition Fiance et Russie an dix- 
faahfime siècle», 13 h 30 (Approche de 
Part). 

«Exposition : le centenaire de la sta- 
tue de 1a Liberté ». 

«L'abbaye de 1a Légion d'honnenr 
devenuo maison d’éducation de la 
Légion d'honneur», 15 heures, métro 
Saint-Denis-Basüiqnc. 

« L'hôtel Cail et l’église Saint- 
Augustin», 15 benres, 3, rue de Lis- 


bonne (Crisse nationale des mon 
historiques et des sites). 
«L’Opéra», 14 h 30, hall (£ 

chara). 

0 façaees et jardins ign 

la Trinité., 14 h 3? 

Blanche (V. de Langladc). 

«L'hôtel de Lauzun» 15 
métro Pont-Marie (M. Ch.' 

«Exposition Les MS bell&ustic 
Tarente», H b 15. 158. bon 
Haussmann (Arts et curiosi 

CONFÉRENCES 

3, rue Salnt-Btaise. 19 he 

(c^S,. 00 * 1 ^ ^ 

11 bis, rue 
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“SÎSÎTiv® complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
J î^ ements ’ «PïUnstratioa» et de la liste commentée de tons les films, 
iïSs^fï^?^ 9 ® semaine dans notre supplément du samedi daté dîm&nche- 
?SJâ sjgnaiées cNessou par ira triangle noir sont celles qm ont 

?” SÎL etd ™ ******* dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
«Si™!!? fî rïa ?S rt J*?, tre appréciation : □ A éviter m On peut voir ■■ Ne pas 
maixpier ■ ■ ■ Cfeef-d’œuvre-ou ph«ip ie, 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


Jeudi 29 janvier 


m* 

$ 


2050 Séria : Cotumbo. 

La montre témoin. 

~35s3£ ! **~‘ m ’ 

S^^aaMsæs! 

L'Opta Det à Passau» du Vatican. Trtds mois 
‘gyvite. menée per Pierre Abramovkt et Hubert 
^ u ^^P ou/ \ recofU ^ t1ier Fascatsion de cette ùtstttit- 
«todaw de acmbnmx pays. Autres sujets ; la 
•SNCF; Froid maL. jamais. 

2350 JoumaL 
2350 MapKfcw.'C'MtiBniL 
BnréûondeLoccPccrot 

DEUXIÈME CHAÎNÉ : A2 

2055 Cinéma :llnsV« au sotoi ■ 

Hfan américain de Robert Rossen (1957), «me 
Jamca Maton, Josn Fontaine, Hany Bekfonte. 

. Un planteur d'une lie des AKttilçs. dont la famille a 
des problèmes sentimemaux compliqués, apprend 
qu’il a du sang noir duos les veines. A partir d’un 
scénario médiocre, Darryt Zamtck voulais produire 
une fresque sur le racisme. Robert Rossen a fait ce 
qu’a a pu, sans éviter pourtant les contentions, Res- 
. tent les interprètes. 

2255 Mag n ane : Actions. 

Emission de la rédaction «rAntaone 2, présentée par 
Bernard Rapp. 

Dana le match économique Fraooe-AIlemagiie, les 
Français s'alfaiblisKnt ; Les placements immotaEera ; 
Jeaboankr LütoBerdcem ; Travail en primo. 

23.50 JoumaL - 

TROISIÈME CHAINE t FR3 

2056 CMn» : La* véoéa étalant famés da l'inté- 
rieur □ 

Füm français de Patrice Leccate (1975), avec Galo- 
che, Jean Rochefiort. 

Un receveur d'autobus explose dans ses Miettes fer- 
mées de antérieur. Un commissaire et son adjoint 
enquêtent Une histoire saugrenue, d’après les per- 
s onn ag es dé bandés de s s in ée » de Marcel Godih. Le 
réa/ümc a «ncorv^tropi, ta mouvement. Je leu des 
acteurs, lu parole, détruisent ttmagfnairw de Fwé- 
vert du destin. 

21.50 JoumaL 

2250 Variétés: Gala praatfea. 

A Poccstha da MIDEM,«n direct de Crames. 

Avec James Brown, Lea Juddf, Orchestral Mnusn- 
vxemtheDsrfcu. 

2350 Préluda è la nuit. 

Louis Durcy. 


CANAL PLUS 


►>2B55D»iirareaÉshF ïDsrenetfrallfiéatdree Charité et 
de Lady Uana. «H» p i- Wn/ ÜimiV Rrtnty 

2LN fini— : 5% de riaaaa ■ Qm français de Jean Pour- 
talé (1979), avec Brut» Ganz. JaaEena Cassai, Anna» 
Ofimcnt, Pierre MkbseL Un physicien cherche à dépasser 
suffisamment le tempe pour tuer uu nubticista véreux à la 
sortie de ses bureaux et se trouver loin de là, i un péage. 
Tant dépend de la vitesse à laquelle il pourra conduire sa 
voilure. L'originalité du postu l at sdeutiflqm et Ftnterprito- 
tion de Bruno Ganc permettent de recommander te JUm plu- 
tôt raté. 7133 Flash Wom Ha— 22.4# Itarift US 
Coope tTEorope des daba champion» : MQanOrtbex (en dif- 
féré de Mian.) M5 datera : le Cniir nip ■■Qm fian- 
ças de Robot Hoascïn (1986), avec Robert îtoaaBUi, Can- 
dke Patœ, Iran Dca», Maurice AuEsîr. 155 Base (en 
direct de New-Yaik) : Christophe Tiozzo-Troy Wstsoa. 


LA «5s 

imichu 


2838 CW— s L’home ml tan Ubccty Valaace ■■■ Qm 
«"érîeatw de Mm fbri (1962), avec James Stewart, John 
Wayne. Un homme politique revient dans. une bourgade du 


histoire aux journalistes. Le passé de l’Ouest mythique évo- 
qué à travers des rapports humains qui riextem changer les 
légendes. Superbe œuvre intimiste et psyc h ologique où 
James Stewmt, John Wayne et Lee Marvin r emu eme nt un 
monde en train de disparaStre. 2233 Série : Kobk. 2355 
Série : Sapereopter. «50 Série ï Jhretta. «S S€*7 Rajah. 
250 Série: Star Tnt 


2850 ( Mme : •ILOlL», Qm de Rudolph Male, avec 
. gdmmd Aiiw wm (Xtsk. 


FRANCE-CULTURE 

2050 Un frfflades, de Jeu Cm— I Arec Onde Pttph, 
Sylvie AfteL Delphine Kick, Gérard Dvritm. 2150 Mari- 
mm : lacUso Vtacreti raettenr en acère ftopén. De Cuvent 
Gardes an Festival de Spokte (1959-1973). 2250 Nriia 
— ILaftlqaia 11 IBfTaJireenliiriirashi 


FRANCE-MUSIQUE 

2050 Coocert 1" partie : Concerto ai sol majeur pour deux 
Bûtes et orchestre, de Cunarora ; Ballade n° 1, de Brahms ; 
Mephtsto-Valse, de Liszt ; Lieder inédits de MaUer ; 2* par- 
tie : Le destin, suite d’orchestre de Janacek ; Variations sur 
m thème slave et Variations sur un thème do Rossim, pour 
violoncelle et piano, de Mèrtinm; Sérinade mflaaeèbqae. 
Valse, Scheren pour vision et pîaao^ de Tduftonki ; 3* par- 
tie : Cnnoerto «■ 4 a soi muear «pu 58, de Beethoven ; Fan- 
taUe farinante sur le thème de Cames, de Batne ; Orchestre 
phflharmomque de Montpeffier-Langoedoo- R o ui s if lan. tfir. 
Cyril Diedench. 8 l 8 S Le» Suirf ea de Fraace- Mrefarra î réci- 
tal 1 te guitare, Roland Dycm (cal^edifEhideu— ). 


Vendredi 30 janvier 


■«f «****■< 


ï 


•*-V» 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

1840 Séria: Alfred MtehcockpréMift»-. 

1850 Ravi de voua vofr (suite). 

1740 Variétés : U chance aux charmons. 

1755 La vis dos Bâtas. 

17J50 Feuilleton: Huit. çeeuffit. 

1850 MMJoumal, pour Isa Jaunss 
De Patrice Drvol 

1&40 Jeu: La roue de la fortune. 

1948 FatdBrtnn: S ente Ba rber». 

19.40 Cocoriooooboy. 

20.00 JoumaL 

2050 D'accord, pas d'accord. 

2055 Variétés: Grand paMs 

^ifriwn toOWT irirSihliw . 

Imités : Phffippe Nolrut et Clande Chabrol Avec 
Slmfla.Mîlva. Jean^toqnmljffcpt; Jafia Migres» 
Johnaon, et tu duplex avec Panl Simon. 

22.00 Le séance de 10 heure». 

Avec Michel Ssrdou pour kQmCtacc- 
2250 FeuQeton : Heimn. 

D’Edgar Reste. 4» épisode. 

2350 Jo u m a L 

23.60 Magarina : Premier bricon. 

Evita de JoaeAt Bah et Danimqnc Darmcq. 
L*a 6 taafit 6 thUizak. 

.048 T5>F. (Té l évis i on ae n a fro nti ère). 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

1855 C'a» encore mieux raprès-midL 

1756 Récré A2. 

1845 Série : Madame set sarvfs. 

1850 Magarine: C’est la vie. 

18.50 JeuïDaecWflreaetdjasfcrtfrim. 

Demi-fmale en direct du MontoCarift 
19.15 Actualités régionale*. 

1950 Le nouveau HiéStrs de Bouvard. 

2040 JoumaL , 

2050 Série: Deux «ce à Mené. 

2150 Apostrophes.. . _ _ 


3* épisode : Les Amériques. Avec Daniel Ceccaldi, 
Mathieu Carrière. 

2156 Portrait. 

Michel-Edouard Leclerc et Edouard Luderc. 

2256 JoumaL 

23.00 Maoazine: Espace fnincofrixHie. 

De a. Gallet, rAfiâque an finac. 

2355 Prélude è la nuit. 


CANAL PLUS 


16J0 C&m : I» MriBe» Aaés ■ Qm américain de Nor- 
man Jewisoo (1982), avec Burt Reynolds, GoldieHawn, Jes- 
ska Tandy, Bernard Hughes. 18.80 Flaah dnatenaariena. 
18.95 Deastas arimés. 18J5 Jeu : U» affaires aoat les 
affaires. 1&45 Top SBl 19J5 ZUA 1955 Flash ftofor- 
— tiom. 2855 Dm— taire : Dans Hethai lé du prince 
Chartes ut de lady Diana. 2L00 CfaC— : Un értte de 


Informations «services» 


METEOROLOGIE 


crire b |eadl 29 jamler à 0 h—e ut 
kd— eche 1-fhrferà 24 h— va. 


Un * yjn p p maussade et' Eribkment 
perturbé afTcctcra encans vendredi et 
BameA lea régions da sad de la France, 
tandis qne plus an nord les coéditions 
amtoy — nl q— ocMcs à des tempé- 
latnres icdauvement b— es poer la *ai- 
aoa, «es t e ront prédc arin aatcsL 

Di— ache î le courant perturbé ooétr 
mqua p éné trera l a ntea— t sur notre 


paya, favorisant an retour piugw s üf è 
des tempér a t ur es phn douces. Néau- 
mobs, ce radoocinaneni ne sera véritap 

bkmC&t — H ï « na .ir l m [ Mr la 

monâéoneatdnpeyL 

Vendredi 30 : c’est nn temps froid, 
sec et bien ensoleillé qui régnent sur la 
majeure partie de la Prance. Quelques 
bancs de ratages bts près de h Manche. 

Seules les r^Kkaai méridien nul es 
ferore exception avec on tempe très nua- 
geux et psBtthamnt prericm du 
matin an soir. Ce sen k cas en Atpà- 
taiae, dans k Mbfi-Pyr£n 6 es, etdaLsn- 
geedoc à la Provenc e et à b. Corse. 

Sur ks Pyrénées et le sod des Alpes, 


Ou ne peut guère espér er d’unéBora- 
tîaai en cours de jo i -née, sauf peu&étre 
quelques éclaircies de k Provence au 
sud des Alpes et à k Cflte d* Azur. Par 
ailkaii. an vent d’est modéré & assez 
fixt soufflera sur rensemble du pays, en 

ëfcnrenfflcs] ainsi qu’en Cor^G ^ tem- 
péralnres, dles avoismemit an lever du 
jour -6 à -9 degrés dans k Nord-Est, . 
-3 à -S degrés du Bassin parisien an 
Lhncnrig et au Lyonnais. -2 A 2 dqpés 
près dre côtes de k Manche et de k 
Bretagne, 0 à 4 degrés de TAqintaine à 
k Méditerranée. Dans l'après-midi, 
dks stteindsont 8 à 13' degrés de l'Aqui- 
taine i k Cône, 2 & 4 degrés du Nord 
an CeatroEst. au Massif Central et à k 

Bretagne, 4 à 6 degrés prit db k Man- 
che, et -l kl degré en Alsace et en 
Lorraine. 

Sem eA 31 : un temps gris avec fai- 
bles chutes de pluie localement ret ra - 
ç an te». on da neige à basse altitude, 
affectera encore k marin rAqmtaine, k 
sud (hi Massif Central k and des Alpes 
et k pourtour méditerranéen. Dans k 
journée, des éckircïes se développeront 
dam k Sud-Ouest tantôt que les nuages 
p re g re sir rent van tenon» des Alpes et 
Test du M— ri* Central, Amamt de 
mtâm en morni de pr éc ip i ta tions. 

Pins an nord, après dksipatiira des 
hnstinards parfois givrants formés pins 


MOTS CROISES 


PROKLÊMEN*4410 

1«2 3)4 5 <6 / & 9 

f ri. nfr niri 


de Lady Db— 2140 CU— r Un dr«k de . - 

■ Qm fiançais de Jean-Pierre Mocky (1963), L Pierre pouvant 
fl. Jean Poirct. Francis Blanche, Jean YouneL Le briques. - EL Sitde. 


arec Booivfl, Jean Pœret, Francis Bla n che, Jean YouneL Le 
duf d’une famille catholique, qui considère le travail 
comme une déchéance sociale, pille les troncs d'église pour 
assurer sa situation matérielle. Enorme bouffonnerie sur 
Fkypocrtsle bourgeoise et la rtdigion devenant une combine. 
Mocky aime choquer. 2225 Flash d *kfn — s*fi— 2235 
H-*— : Catch 22 ■■ Qm am é ri ca in de MO» Nkbota 


(1970), arec Akn Aritin, Anthony Peritins, Paul Prends, 
Oreon WeBes, Jack Gifford, Martin BaJsam. 8L30.Ctaé— : 
PEdw ratiw dé Rka ■ fihnHnÿaîs de Lewis Gilbert (1984), 
arec Michael Gaine, Jolie Waten, Michael Wütiama (vs.). 
2.15 CUra Meurtres k la Sabt-Valentin ■ film 
«rndricarax a na A sa de Gtorp Mihalka (1981), avec Paul 
Kriman, Loi Haffier, Nefl Aftlcck. 345 D ec— est : A 
propre d’Em— 8 e. 435 TBEBra î Pofrotjooek jes. 


- f^Seî-EraaçcisJacob*. Aroo^tmdek^W 
y^ti OP de la Statue intérieure, Benmrt Hvot reorre- 
tiad avec k pris Nobel de médecine, professeur an 
CbDège de Raume « * Timtant Jksttarr. i »on donn- 

CÜB. 

2255 dournM. 

22 A5 0 Dé-dub : Pwtrebfs^««I 

. ram es noir et bknc de Je» Grti mno n fiveaj , 
m Fernand Ledonz, Sury Deünr, Pad Benrard, 
W Michel Booqret. . ^ . 


A- - 

***’• 


pousse dans les bras au ne ju lt Usere.mameuœ yjmor R 
TuTmareveur du «w qfa daj k &gger-O* aia ^ ^ 

drame soam et paydqlogma nom la second, 


. auncéanlo mais où Jean Grémil- 

^Z&^^ZS&SSSéiJl. 


LA «5» 

l&JO Série : X 2MNL J7.J0 Série : Shérif, bkreei peur. 
18jB 5 Série ; Sapereopter . 1945 State î Haypy daya. 1935 
Série ï Star Trek. 2050 TSUhn : Ekctrochoe. 2L50 
Série : Kqfak. 2245 Série : Sapetrapttra 23-45 TSéfte : 
Ekctmchee. LM Série ï Bqjak. 155 Série : Star Tkdu 


24.00 6 Tarie. 1750 Systènre éL 1950 NRJ 6. 1*40 Série: 
Max k —rare 28.10 FeriBstws s Le ta— ■ dre curetas. 
2050 Lire 6 . 2LU Cbé caret (carets xnétrages). 22A5 
6 Tredc. 2340 Çhéesa tflraprf rature sa Qm fiançais de 
Jean-Louk Bertncelti (1977), arec J. Yonne, M. Jobert, 
J.-P. Maridk, M-PïceoB, J.-C. Brôh.ik événements mys- 
térieux mettent en danger l'ordre et la puissance de la filiale 
française d’une multinationale. D’après le nutum de Séné- 
Victor Rtikes, une fable satirique, politique, faxtastiam 
aussi, soBdemtent mise en scène, avec quelques défauts tuas 
Ut second* partie. Original. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 
1840- Do cra i re ntaine : Vhre rhtatoirn 1 

185*F«Atoto<i : F^H>sr kdaup hln. 

ÎÎSL?S-20dsnritenmSn (at 1955L 

18.18 Acore Bt daréybwdsa. 

19 BB„D— In snhné : Ulyaaa 31. 

2045 Jrera : L* dsa*». . 

205AFwffôton : IM ■vontair**™ ou nmn WP | 


FRANCE-CULTURE 

2830 Dbt s Pore Ire rafle are ABtagare Caret. Avec 
G. Bosdcaree, Y. Saaâer, k Père Courtois, S. Martinet, 
£, Tbek 2L3B Mkrifre : Bkck ami lire. Mrerâne en douze 
memes, k btaougcanfluiL 2230 Hrita mat^etitgnen. 030 

FRANCE-MUSIQUE 

2830 Caawt (en dir ect de Cames) : Nmt dre naita, de 
Foresesr ; Gooootlo nf 2 poer ptano, de Martin ; Evocation. 1, 
de Rcured; Boléro, de Raid, par rOrchestro pfuTbarmotti- 
qoe èc Liège. <Br. Rerttt Barthota n éc- 2U8 Lre eelrbs de 
Mira* Mretanr : à 23.00. Concert (en direct de Crames) : 
Ekgien und âpricor, de Sdtutz ; Trio ces k majeur; op. poa- 
Hubm, de Bzahms, par k Trio Fontenay; k (L30, MA* 
jaékjdinie, 


ft équ e arment daim k Nord-Est et k 
CcfitrnEst, ks éclaircies deviendront 
, Toutefois, do k Brute- 
gne ouz pays do Loire et i k Picardie, 
les p— âges nuageux seront abondants 
raprèHmdî. 

. Les tenmCratnrre ntiniiDales seront 
de rorx^dc-5i - 10 degrés dans k 
Nord-Est et k CcntroEst, 0 à 4 degrés 
sur rextréara Nmd-Ouest, k littoral 
atlantique et k sud de r Aquitaine, 2 à 
6 degrés sur k littoral méditerranéen, 
- 1 k - J degrés afltettrs. 

Les températures maxh n a V es seront 
comprises entre 0 et 5 degrés, des 
• Aidrâmes et du Nord-Est an Centre et 
au Lyonnais, 10 A 13 degrés sur le Sud- 
Onest et les régions médâenaoécnnea, 5 
et 8 degrésaîDean. 


Dtaredhe 1* février : sur la mratié 
nord-ouest du pays, k ciel sera très nua- 
geux db k matin, en cours de journée 
des ploies m prodniro a t prb de rAüan- 
tiqne et gagnerait le soir k Cotentin, k 
Poitou et Toreit du Massif CcatxaL Des 
Alpes à k Corn* k temps son gris arec 
faibles c hai» de neige k matin, dre 
éclaircies se prod uiro n t l*aptb-midL 
Des Vosges an Jura, après dis sip a ti on 
des brouâards matfnan*. le ciel restera 
clair h peu nuageux. Aflkurs, k soleil 
fera SIPff f lnB jjl pptWwi la iwHM n»i. 
le ciel so co cvrif a par Faust encours de 

journée. 

Les températures seront en hausse, 
principalement ks nunrirna surToucst 
du pays. 


SITUATION LE 29 JANVIER 1987 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR UE 31 JANVIER A O HEURE TU 


HORIZONTALEMENT 
L Pierre pouvant valoir quelques 
briques. - EL Sigle. Participe puisé. 

- în. Capitales enluminée». — 

IV. Vient an secours des malade» 
dans le besoin. - V. Avec eDe, ks 
pigeons sont cuits. - VL Un « main- 
tenant* qui n'a pas été mainteno. 
Cours nn ville d’Algérie. 
VIL T 8 tc.JL..qpcnc. PenooneL De 
où disparut Fauteur de nfiado. — 
VU Le tiers de la moitié. En atten- 
dant sa venue, on peut toujours tail- 
ler des bavettes. — Dt La purée est 
tm de ses plats préférés. Survolé on 
dévoré. - X. Imite un héros de Vic- 
tor Hugo. Motif de plainte. — 
XL Rogoit nn Don. Crochet triple. 

VERTICALEMENT 
1. Façon de parler ne souffrant 
aucune réplique. — 2- Lève. Pre- 
mière victime de la sécheresse. Res- 
ponsable (Tune déviation k g â che. 

- 3. Pe rson na ge qui ne pouvait sen- 
tir que le renfermé. Opulente Lor- 
raine. - 4. Entrée gratuite. - 
5. Célèbre revuiste. Abrégé de celui 
qm abrège ks distances. - 6 . Crou- 
lants après avoir pris trop de bon- 
teille. Soutient k poupe on le pou- 
pon. - 7. Trou d’air. Terme de 
mépris. - 8 . Qui peuvent se repré- 
senter pour ccntnroer à re pré sen t er . 

- 9. Battus. On marche dessus avec 
d'infinies précautions. 

Sofcrifarads prnhPrer sT 4409 

Horizontalement 
L Sans-façon. - IL Ptemer. — 
HL Oo. Roue. — IV. NndéKnx 

V. Gérants. — VL Ite. CiA. - 
VH. Ota. Roméo. — VUL Satine. 

- IX. Cîe. Net - X. Tee. Rotor. - 
XL Esse. Ne. 

Verticalement 

1. Spongkmté. - 2. Alouette. Es. 

- 3. Né. Créances. - 4. Su. La. TL 
- 1 Fr. Encrier. - 6 . Aération. Os. 

- 7. Crojaeanero. - &. Ur. Lé- Ecn.’ 

- 9. Nuées. Outre, * 

GUY BROUTY. 



TEMPS PREVU LE 30 *01 '87 


TEMPÉRATURES wmm* - b Mu 

Vakura extrêmes retevéss entra 
k 28-1 à 6 h TU et Je 29-1-1987 à 6 h TU 


le 28-1-1987 


FRANCE 

AWCIO 17 

UBDZ » 

HUEAUX 17 


■EST 2 

on 2 

« mran i ra i 3 
njsiamm, 2 

uni. 0 

OEKWMM 4 

IUS 4 

UDQS S 

um 2 

lUNKLUItt. M 

ma 2 

Mwœ 2 

MX 18 

MIMN&w. 3 

TAU • ............. 18 

nnui 10 

ibws 2 

5FÉDMB J 

suaooK^.. 0 


ions. 0-3 D 

BffiUXBB II 3 N 

rOQflfiA*. » 22 D 

ETRANGER 

um 21 14 c 

Aientamur 4-2 D 

SMI 18 11 D 

MNQmC S 20 D 

MtBfflB 19 7 N 

KUAll 3-2 • 

«UN 2-8 • 

rannaiJB 3-2 D 

IBCMtE 18 11 D 

atBSiOB.»- 5 -IL A 

BOtt 23 18 D 

nom 21 9 b 

DBU 20 12 D 

GBTÉTB S 2 C 

BQKBONB^mm 18 U. C 

BUMJL 11 U N 

tXBim 12' 1 D 

uacw», — . U » A 

UMIB 6-3 D 


LOS ANGELES 

UD0U0IBG-. 

BASUD 

lUBunm..- 

lamm , 

WLM 

MONllfiAL 

mon 

WOBM - 

MIL..... 

CSB 

MUkflUAL- 


HWRWM0. 


BBÜQDI— . 
SnXXBDUf— 
mm .. — 
tos» 

1 WB 

VABOWB 


20 12 D 
-1-3 D 

14 B P 
18 8 N 

2S 3 B 
4 0 B 

-5-16 C 
-18-23 D 

21 16 N 
-1-8 D 
-9-18 D 

17 7 B 

U- 1 C 

27 23 P 

18 13 C 
29 22 C 

-C-» O 

28 21 D 

12 3 H 

21 B K 

-2-19 N 
5-1 C 
1-2 • 


A 

B 

C 

D 

H 

0 

P 

T 

avoue 

brame 

dd 

000 voit 

ciel 

dtgntb 

raufprai 

orage 

ptata 

UBBpStO 


★ TU * temps untarsei, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins Z heures en été ; hon (égaie moins 1 heure an hwer. 

{Aocrereri établi me k rapport Uckti&t spécial de ta Météorologie retferek) 
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Informations «services» 


Le Carnet du Mmh 



BIBLIOGRAPHIE 

Les publications 
de la Documentation française 


Des iwwMncs et des bennes 

(pour /' emploi, par une meilleure 
utilisation des équipements), par 
Domimque TaddcL Etude sur la 
création d’emplois par la réduction 
et la réorganisation du temps de tra- 
vail : c’est-à-dire par l'allongement 
de la durée d'utilisation des équipe- 
ments productifs (358 pages, 
125 F). 

Les procréations artificielles, 
sous la direction du docteur Marie- 
Odile AlnoL Etat de la situation, et 
présentation des divers courants de 
pensée et opinions dans leurs dimen- 
sions médicales, éthiques et écono- 
miques, face aux différentes techni- 
ques de procréation artificielle; 
analyse de ces différentes techni- 
ques (230 pages, 145 francs). 

Propositions pour Famésagement 
du ter ri toire, sous la direction d’Oli- 
vier Guichard. Réflexion générale 
sur Pavenir de la politique d’aména- 
gement du te r r itoir e et sur ht défini- 
tion de moyens nouveaux adaptés 
aux conditions actuelles (60 pages, 
55 F). 


Ethique et recherche bio m édicale. 
Avis et réflexions du Comité natio- 
nal d’éthique dans son rapport 
d’activité annuel pour 1985. Princi- 
pales questions abordées : le secret 
médical face à l'informatique ; la 
frontière entre le souci d’éradiquer 
les maladies génétiques et l’eugé- 
nisme; le droit à l’information du 
donneur de sang en cas de réaction 
positive au diagnostic sérologique du 
SIDA (170 pages, 70 F)- 

Tutefle et contrôle dans le domaine 
social ( nouveaux objectifs, nou- 
velles relations), par l'inspection 
générale des affaires sociales 
(IGAS). Constat de l'exercice 
actuel de la tutelle et du contrôle de 
l’administration centrale ri«*na des 
conditions de gestion nouvelles, et 
propositions de solutions pour mieux 
évaluer l’application des politiques 
sociales pour remploi, la formation 
professionnelle, la sécurité sociale. 
Ica étab lissement» Mnît«îrM [ sociaux 
et médico-sociaux, et le contrôle 
médical (432 pages, 180 F) . 

* 29-31, quai Voltaire, 75340 Paris, 
Cedex 07. Ta : 42-61-50-10. 


m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes. 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Iufoinillu Bg téüphniqies permanentes : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les ex p ra H oa» «rat fin h «Be des «cales, de 11 1 18 Imes. serf hdicetieas 
patlaflba, • expo k mutin de la rate. 


& 8 . 

■S. IL 


S. L - 


S. 4. - 

a s. - 

•S. 7. - 
•S.10. - 

S. 13- - 
S. 14. - 


SAMEDI 31 JANVIER 

14 h 30 : Fourrures. - M* de CAGNY. 

15 h. -Tapis «TOrienL-M* CHEVAL. 

LUNDI 2 FÉVRIER 

100000 cartes postales anciennes. - M“ ADER, PICARD, 
TAJAN, M. Bonelli expert (Exposition chez l’expert, do 26 au 
30 janvier (14 h/18 h) et sur rendez-vous - 244, rue 
Saint-Jacques, 75005 nuis, lâ. (1) 46-33-73-51; exposition 
publique : samedi 31 janvier de 1 1 à 18 h. 

Arts primitifs, Océanie, Afrique. - M" ADER, PICARD, 
TAJAN, expert M. Mont baron. 

Tableaux 19" et modernes - M- DEURBERGUE. 

A 15 h 30 : fourrures. - M* BOISGIRARD, M— de Hccckereo. 
Grav., tNx, bÿx. Argie, bibu, bon meub. - M* LANGLADE. 

Obje ts d'art et d’ameublement. - M“ PESCHETEA U-BADIN, 
FERRIEN. 

Tableaux, meubles. -M" BINOCHE, GODEAU. 


MARDI 3 FÉVRIER 

S. 2. — Atebera Bouchez, De Lasqne, Hardy, Pteuzca u . - M° MILLON, 
JUTHEAU. 

& 8. — Tableaux, büoux, argenterie, objets vitrine. Tapis - 
M- PESCHETEA U-BADIN, FERRIEN. 

*&12. - Livres. -M* RIBEYRB. 

MERCREDI 4 FÉVRIER 

S. L - Bon mob. 18* et 19% obj. d’art - M“ MILLON, JUTHEAU. 

S. 2. - Timbres. - M" LENORMAND, DAYEN. 

S. 3. — Tableaux, bijoux et argenterie. - M 1 BOISGIRARD. 

S. 4. - Affiches de cinéma. - M- CHAYETTE, CALMELS. 

& 6, - Jean-Jacques Henner. - M* DEURBERGUE. 

S. 7. — Dessins anciens. - M“ ADER, PICARD, TAJAN, M. de Bayser. 
S.10. - Obj. vitrine, ameublt. - M* RENAUD. 

S. 13. - Tableau, bibelots, mobilier. - M“ OGER, DUMONT. 

S. 14. — Bons meubles, objets mobiliers. - M“ ADER, PICARD, TAJAN. 
S. 16. - Argenterie, mcohles et objets d’art. - M* CHARBONNEAUX. 

JEUDI 5 FÉVRIER 

S. 8. - Livres, illustrés des années 1920-1960. - M- LAURIN, 
GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR, M- Vidal Mégret, 
Gômez, experts. 

S. 9. - Bons m e ubles, objets mobiliers. - M** ADER. PICARD, TAJAN. 
VENDREDI 6 FÉVRIER 

& L - Objets d’an et d'ameublement principalement du XVm» siècle. - 
M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Dülée, LévyLacaze. 

SL 2. - Art primitif. - M c BOISGIRARD. M. Vérité, expert. 

S. a - Bijoux, argenterie. - M- RABOURDIN, CHOPPIN DE 
JANVRY. 

S. S. - Peintures, art déco. - M“ DELAVENNE, LAFARGE. 

S. 6. — Art du Moyen-Orient et art précolombien. - Mr MILLON, 
JUTHEAU. M— Kévoririan, M. Rouditlon. eiqpats. 

S. 7. — Successions tableaux, objets d'art et d*ameuUt ane. - 
M“ PESCHETEA U-BADIN, FERRIEN. 

S. 10. — Volumes, argenterie, objets mobiBen. - M“ OGER, DUMONT. 

S. IL - Bib., mbles. - M“ BONDU. 

S. 16. - Bans meubles, objets mobiliers. - M“ ADER, PICARD, TAJAN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, nie Pavait (75002), 42-61-80-07. 

BINOCHE, GODEAU, 5, me La Boétie (75008) , 47-427601. 

BOEWRARDl 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

J.-Pb. et Dl BONDU, 17, me Drouot (75009) , 47-70-36-16. 

De CAGNY, 4, rue Diouot (75009) , 4246-0007. 

Catherine CHARBONNEAUX, 134, r. du Faubourg^aint-Hoiiorf (75008), 
4 3-59-66- 56. 

CHAYETTE, CALMELS, 12. rue Rossbi (75009) , 47-70^849. 

CHEVAL, 33, me Fbg-Mommartre (75009), 47-70-56-26. 

DELAVENNE, LAFARGE, 12. rue Grange-Batelière (75009). 48-24-71 -60. 
DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002) . 42-61-36-50. 

LANGLADE, 12,rue Descomb cs (750 17), 43-27-00-91. 

LAURIN, GUOJLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR («ri .—— t 
RHEIMS-LAURIN), 12, me Drouot (75009) . 42-46-61-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippolyte-Lebas (75009), 4281-50-91 . 
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 47-70-0045. 

OGER, DUM ONT, 22, rue Drouot (75009) , 4246-9645. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 16, rue de la Grango-Batetièrc 
(75009) , 47-70-88-38. 

RABOURDIN, CHOPPIN 6a JANVRY, 4, ne Roaaim (75009), 
47-70-34-91. 

RENAUD. 6, me de la Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 

WBEYRE, 5, nas de Provence (75009), 424600-77. 


EN BREF 


• COLLECTIONNEURS : Bouts’ 
Auto. - Pour un jour seulement, le 
dimanche 1 ar février, le Salon 
Bouts' A uto, à l'espace Austerlitz, 
proposera aux collectionneurs jouets, 
archives, accessoires, pièces 
détachées, plaques et objets 
publicitaires pour autos et motos. On 
pourra également visiter l'exposition 
rétrospective d'une trentaine de 
motos anciennes réalisée par l’Asso- 
ciation française d'amateurs de 
motos anciennes de compétition 
(AFAMAC). 

★ De 9 heures à 19 heures, 24, quai 
d’Austerlitz, 75013 Paris. Entrée : 20 F. 

• MINITEL comment 
écrivent-ils 7 — « Le Monde télé- 
matique s propose un nouveau jeu : 
comment écrivent-ils 7 Les lecteurs 
doivent découvrir à quel auteur 
appartient telle manière d'écrire — 
debout ou aHongé, avec des cha ren- 
ia ises ou un chapeau, en uniforme ou 
en pyjama... 

Les gagnants recevront le Evra 
d'André Rolitn : Us écrivant — où ? 
quand ? comment ?. offert par les 
Ecfrtkms Mazarine. 

Ils pourront aussi se tester en 
répondant au sondage : «Et vous, 
comment écrivez-vous ? » 

* 3615 - Tapez LEMONDE puis 
BCR. 

• SOLIDARITÉ : livres pour la 
Guinée. — Les jeunes Guinéens 
aimeraient s'instruira et Dre le fran- 
çais dans le texte. Mais ils n’en ont 
pas les moyens. La Fondation de 
Fiance organise à Paris, jusqu'au 
samedi 31 janvier inclus, une collecte 
de livres pour la jeunesse, de 
manuels parascolaires, de romans, 
de classiques français et d" ouvrages 
pratiques. Les livres devront être 
apportés de 11 heures è 15 heures 
dans les bibliothèques de votre quar- 
tier. Ils seront acheminés sur place 
par la Fondation France. Pour tous 
renseignements, téléphoner au 42- 
56-30-17. 

• VIE QUOTIDIENNE : silence, 
on naît I — Qui ne rêverait d’assister 
à sa propre naissance, se voir re- 
naître , en quelque sorte. Pas besoin 
de machine à remonter le temps, une 
cassette vidéo suffit Une association 
de camera-women est prête à filmer 
jour et nuit l'accouchement et 
l'atmosphère qui entoure la nais- 
sance : nervosité du futur pire, affai- 
rement des médecins et i n fiim i ew s, 
premier cri du bébé, premier baiser 
maternel... 

Le jour même une cassette est 
livrée sous jaquette personnalisée, 
avec un montage circonstancié. Le 
nom de l'association ? Allô Cigo- 
gne... 

* Paris et proche banlieue seule- 
ment- Allô Cigogne. TéL : 34-70-83-20. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 29 janvier 1 987 : 

DES DÉCRETS 

• N» 87-41 du 28 janvier 1987 
pris pour l’application de l’article 69 
de la lcd rr* 86-1067 du 30 septembre 
1986 relative à la liberté de commu- 
nication; 

• Du 28 janvier 1987 portant 
nominations et promotions dans 
l’armée active. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 30 décembre 1986 relatif à 
l’approbation de modifications de 
P instruction interministériel! c sur b 
signalisation routière. 


Naissances 


— Donne-moi tes mains 
Que mon cœur s’y forme. 

Aragon (Les maint d’Eisa). 

Marie-Cbade et Phul WARDE 

ont la joie d ’nnn o ancr la naissance «T 

Dm 

(Bipsou), 

le 24 janvier 1987. 

23, rue des Volontaires, 

75015 Paris. 

TéL : 47-83-97-57. 


— Johann, Eléonore, David, 
ont b joie d'annoncer b naissance de 
leur «sur 


Rébecca-Faxmy, Taïta, 

au foyer de 

M. et M« Chartes HAYOUN, 
le 12 décembre 1986. 

Les Lilas. 


— Maaoef, AnrËEea et Sanfîos, 

ont b très grande joie d’annoncer b 
naissance de leur petite sœur 

Varuna LIUTKUS LAROQUE, 

née b 28 janvier 1987, è Paris-14*. 

Una Lîuticus et Sophie Laroque. 

9, vflb Deshaycs, 

75014 Paria. 


Adoptions 

- Les docteurs 
JoNket Abfu PICARD, 
ainsi que 

Thibaut 

ont b job d'annoncer l’arrivée à leur 
foyer de 

Lanre^ 

née le 31 août 1986. 

17, rue de Sèvres, 

75006 Paris. 


Décès 


— M— Betty Dnhamel-Fréand, 
Romain Fréaud 
et Juliette Thierrée, 

Noëlle Lenair 
et Jacques Fournier, 

Le professeur et M— Jean Duhamel, 
Claire Duhamel, 

François BruDer, 

Les famQks Synave et Fréaud, 

ont l’immense douleur de faire part du 
décès de 

Laurent FRÉAUD, 
avocat à b Cour d'appel, 

leur époux, père, beau-père, Aère, gen- 
dre et ami, 

survenu b 27 janvier 1987, A l’âge de 
quarante-deux ans. 

T Tmhnmntwyi aura lieu au cimetière 
de Valmandois (Val-d’Oise), b samedi 
31janvierïllh3Q. 

59, rue Canbincourt, 

75018 Paris. 


— M— Danielle Kaisci gm bcr . 
Laurence Kaïsergruber, 

Les familles Kaïsergruber, Adam, 
Monder, Cartallade. 

Scs amis, 

ont la douleur de faire port du décès de 
David KAÏSERGRUBER, 
survenu A IUge de trente-neuf ans. 
L'incinération aura Beu an crémato- 


rium du cimetière du Père-Lachaise, b 
vendredi 30 janvier A 10 h 30. 

La bmiDe fera ultérieurement célé- 
brer une messe dans l'intimité. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

77 bis, rue Legendre, 

75017 Paris. 


— Nous avons b tristesse de faire 
part du décès de 

M“ Georges LETRONE, 
née Odette Kastkr, 

survenu 8 son domicile de PUskup. le 
24 janvier 1987, & l’âge de sowanm-dix- 
neafans. 

De b part des familles 
Andin, Kouroraky, Zwüling, Kastkr 
et Blanc 

Et de tous ses amis. 

Le service religieux a été eélébré dans 
l'intimité & Boatigny-sui-Essonne, le 
27 janvier. 


- ML et M“ Jean-Pierre Malle, 

M. et M“ Laurent Dtxkmg, 

M. et M** Jean-Claude Pcnrson, 

M. et M“ Bruno Malle, 

M. et M— Vincent Malle, 

Arme-Cécile Malle, 

Jean-Yves et Agnès Renault, 

Hubert, Thierry et Alexandra Poirsou 
font part du décès de 

M. André MALLE, 
chevalier de b Légiou d'hauteur, 
ancien président de la Compagnie 

estimation» immobilièr es 
près b cour d’appel de Paris, 
expert honoraire 
près b Cour de cassation, 

survenu en son domicile, k 28 janvier 
1987, dans sa quatre-vingt-unième 
année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
k vendredi 30 janvier, à 8 h 30, en 
l'église Notre-Daine-dfrT Assom p tion, 
88, rue de rAsomptian, Paris- 16*. 

Cet avis tient Ben de faire-part. 

42 Mr. bd du Président-Roosevelt, 

78110 Le VésineL 

26, rue Phffibert-Ddorme, 

75017 Paris. 

n.rneDavhmd, 

75016 Paris. 


— M" Pierre Plucbon, 

M. et M“ Pierre Phichou, 

M. et M— Jean-Paul Sariat 
et km» enfants, 

ont b peine de faire part de b mort du 

ph ar m acie n général 
Pierre PLUCHON, 
des troupes coloniales (CR), 
co mma ndeur de b Légion d'honneur. 


Les obsèques ont été célébrées en h 
chapelle du Val-de-Grftce, dans b plus 
stricte intimité. 



* 


Nos abonnés, bénéficient d’une 
réduction sur les Insertions du - Carnrr 
du Mande >. jour priés de joindre d 
leur envol de texte une des dernières 
bandespour justifier de case qualité. 




f PompesFunèbrë^^ 


Marbrerie 

CAHEN&Cr 

43-20-74-52 


- M. Henri TrisUat 
ton époux, 

M— Arme-Marie Tristani, 

M. et M- Henri Triarant, 

M. et M- Jean-Denis Degos. 
ta enfants, 

Vincent, Anne et Claudine 
Hazrtwoucq, 

Jean-Christophe et Jérême Tristan», 
Jean, Damien, Etienne et Bertrand 
DegOf. 

«petits-enfants» . . , 

Les f.mJiw Kanunerer, Labbé ex 
Poupon, 

ont rimmense douleur de faire part du 
décès de 




survenu le 27 janvier 1987, en sa 
aoixante-dix-septïème année. 

Le service reSgieux sera cflâwé k ven- 
dredi 30 janvier, L 13 h 45, en l'église 
Notre-Dame d’AuteuÜ, Paris-Î6“. 

l.ruedebM«s«»^daicbaûd, 

75016 Paris. 


Remerciements 


- Aux persoanes qui ont manifesté 
hatr affection et kursym p atl ik irocca- 
siou du décès de 

M- François J AUDEL. 

mort subitement à Genève k 4 janvier, 
sa faxmDe adresse ici sa sincère grati- 
tndeetscsreaierdementsémus. 


Anniversaires 


— fl y a cinq ans nous quittait notre 
ami k 


professeur Robert FAURE. 

D reste présent parmi nous par ses 
qualités humahms et son œuvre en R.O. 

- M— IcekKorn 

rappelle i tous ceux qui Font aimé k 

souvenir de sou époux. 

M-IcekKORN, 

décédé k28 janvier I98S. 


Communications diverses 

_ — Le Syndicat de b presse pari- 
skune, l’ordre de Malte et k quotidien 
de langue Europe Journal ont 

organisé l'acheminement de deux tonnes 
de médicaments de première urgence i 
des réfugiés et des popula- 
tions déshéritées du nmd de b Thaï- 
lande: Ces médicaments ont été trans- 
portés gracieusement par Air France. 
Les contributions aux aides organisées 
par Fordre de Malle peuvent être adres- 
sées sous forme de dtèque bancaire au 
compte CIC BA 2542853. 


j- Une tabk ronde sur k thème 
«Expressions de b culture brésilienne 
en France » est organisée, k vendredi 
30 janvier à 18 h 30, à b maison de 
l’Amérique latine, 217, boulevard Saint- 
Germain, 75007 Paris. TEL : 42-22 
97-60. 


Soutenances de thèses 

- La thèse que devait soutenir 
M* Brigitte Wacbe, k samedi 31 jan- 
vier, i 14 heures, i l’université Paris-X- 
Nauterre (le Monde du 29 janvier) est 
r epo r t ée i une date enoare indétermi- 
née. 

- Université Paris- IV, vendredi 

27 février, è 14 heures, salle Liard, 
M. Alain BBlaaJt : * La création roma- 
nesque dans b littérature grecque i 
F époque impériale. » 

- Université Paris-IV, samedi 

28 février, à 14 heures, salle des Actes, 
rentre administratif. M. Bernard Mara- 
ebe : « L’évolution de b notion d'aven- 
tnre dam k roman courtois du premier 
tiers du treizième siècle. » 
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REPÈRES 


Défaillances 

d'entreprises 

Hausse de 5,2 % 

Le nombre de défaillances cTentre- 
pcwes a crû de 5,2 % en 1986 pour 
atteindre 27 000. selon l'INSEE. La 
^aparité par socteur est grande : 
+ 19,1 % dans le bâtiment et les 
travaux pubfica. + 9.8 dans les 
«vices aux particuliers (garages...), 
+ 6.2 % dans les services aux entre- 
prises et + 6.6 % dans r industrie. 
En revanche, on a assisté à une 
baisse dans le commerce (— 1.2 %), 
r hôtellerie-restaurant (- 5,4 %) et 
les transports-tâlécoRimunîcaiions 
(- 10,5 96). 

La. progression globaie de défail- 
lances en 1986 est sensUement 
égala à ceüe enregistrée en 1985 
(+ 5.6 96). 

Motos 

Renaissance 
du marché français 

La marché de la moto en France, 
en baisse régulière depuis le début 
des années 80, s’est vivement 
redressé en 1986, avec 84 692 
immatriculations, soit + 18,4 % par 
rapport à 1985, a-t-on appris le 
mardi 27 janvier, auprès de la Cham- 
bre syndicale des importateurs 
d'automobiles et de motocydes. Les 
marquas importées représentent 
97 % du marché, dont près de 83 % 
pour les seules motos japonaises. 

Le red ress e m ent a été particuBère- 
ment sensible pour les petites motoe 


de 125 cm3. principaux modèles 
touchés ces dernière s années. Leurs 
ventes ont propessé de près de 
34 % en 1986. et représentent è 
nouveau un tiers de ventes totales de 
motoe. Le chiffra record remonte A 
1980 : 134 800. 

Balance 
des paiements 

Déficit britannique 
de 187 millions de livres 

Pour l’ensemble de 1986, la 
balance des pa i eme n ts courants de 
la Gr an de B retagne a enregistré un 
solda négatif da 187 mêlions de 
Bvres (1,6 mêRard de francs environ). 

Modeste, ce déficit est le premier 
que les Britanniques aient connu 
depuis 1979, et la seconde flambée 
des prix du pétrole. Une très forte 
dégradation comparée è l’excédent 
de 3,55 milliards de livras en 1985. 
La chute des coure pétroliers, mais 
aussi l’essor des importations de 
produits manufacturés, favorisé par 
le boom de la consommation, sont à 
F origine de ce retournement de ten- 
dance. 

La balance des transactions invisi- 
bles (frit, tourisme, assurance, etc.) 
n’a que partiellement compens é ce 
phénomène avec un excédent de 
8,49 mRBsrds de livras en 1986. 
contre 5,66 milBards un an aupara- 
vant En décembre, le balance des 
pa i ement s courants a enregistré un 
excédent de 38 méfions de livres, 
après un déficit de 232 irMorta en 
novembre, qui a agréablement sur- 
pris les analystes. 


Réorganisation des structures de Pechiney 

M. Keirem quitte le groupe 


M. Gandois, PDG de Pechiney, a 
annoncé, le 28 janvier, une réorgani- 
sa tkm dés structures du producteur 
français d’aluminium. Les branches 
disparaissent, mettant fin à 
l’existence de « baronnies • et 
notamment de la dus forte d’entre 
elles, la branche aiumimum. Consé- 
quence : M. Georges-Yves Kervern, 
cmquanle -dcnx ans, le patron de 
rahummum, quitte le groupe. 

«“Cœur d’alu», -comme le -sur- 
nommaient les syndicalistes, avait 
été programmé au sein de Pechiney 
(depuis près de vingt ans dans lé 
groupe, il était passé dans les diffé- 
rentes branches) pour en devenir un 
jour le PDG. Arrivé en juillet 1986, 
M. Gandois, nn homme qui aime 
imprimer sa marque là où il passe, 
ne pouvait manifestement admettre 
une telle coexistence. 

Le groupe est désormais structuré 
en treize départements opération- 
nels, réduits a des métiers de base 
(ahumnium-métaL électrométallur- 
gie, etc.) et responsables, sur le plan 


mondial, de leur gestion. Sont égale- 
ment créées huit directions fonction- 
nelles (affaires financières, res- 
sources humaines, etc.). 

A la tête, le président sent assisté 
de cinq personnes avec lesquelles ü 
formera le comité exécutif de Pedû- 
ney , qui assumera la « collégialité 
des décisions stratégiques * pour 
ressemble du groupe. Chacun des 
membres de ce comité aura le haute 
main sur des départements opéra- 
tionnels ou des directions fonction- 
nelles. O s’agit de MM. Ergas, Lop- 
pioa, Shnounsrd et Vinciguem. 

Une « personnalité extérieure » 
arrivera au deuxième trimestre 1987 
pour superviser r aluminium-métal, 
les techniques et matériaux avancés, 
la recherche et le développement, le 
plan et l’analyse de gestion. M. Gan- 
dois sera également assisté de deux 
chargés de mistiou : MM. Armand 
etLeflon. 

C. B. 


Les Américains accusent les Européens de subventionner leur aéronautique 

L’Airbus après le maïs 


A TRAVERS l£S ENTREPRISES 


Une nouvelle proposition de reprise 
du chantier de La Seyne 

M. Maurice Genoyer. PDG de la Phocéenne de métallurgie, a rem», le 
mercredi 28 janvier, au mtnôtàre de l’industrie et è l’administrateur jocSdaire 
de la Normed une nouvelle proposition de reprise des chantiers de 
La Seyne-sur-Mer (Var) et de rachat du site. 

L’industriel marseillais indique que le plan qu’il avait pré senté aux 
pouvoirs publics le 1* octobre ne pouvait pas être appliqué en raison de 
l'insuffisance des crédits d'équipement alloués à la marine nationale. Sans 
révéler le contenu de sa nouvelle offre, B précise qu'atie est € moins 
engageante pour les différentes parties mais seule susceptible d'éviter fa 
fermeture définitive du site de Normed i La Seyne ». — (Corrssp.) 


Elf- Aquitaine : 

4>3 milliards de bénéfices 
en dépit de (a chute 
du prix du brut 
En dépit de la chute des prix du 
Strata et des cours du dollar, le 
xxipe Elf- Aquitaine s réussi en 
386 i conserver des résultats po®- 
fs. a annoncé, 1e mercredi 28 jan- 
ar, la (érection du groupe. Bien que 
xi chiffre d’affaires ait diminué de 

5 % à 1 15 milliards de francs envt- 

«, le groupe a dégagé une marge 
■ute d’autofinancement (MBA) de 

7 miffiards de francs (— 13,7 5* 

i bénéfice net consolidé de 4.3 na- 
ntis de francs, inférieur de 1 nm- 
ird è celui de Tannée précédente 
-18.8%). 

Toutes les branches ont équilibré 
urs comptes y compris la chimie, 
ais la production d’hydrocarbures. 
à représentent encore les deux tiers 
9 la MBA. a vu ses bénéfices chuter 
9 5.5 mSKards de francs en raison 
1 (‘effondrement des cours, cette 
line a été partiellement conten- 
ta par T amélioration des bénéfices 
« raffinage-distribution (+ 2.5 rnft- 
irdsL de la chi mie 1+ 0.3 milliard), 
t des activités financières et de 

Sgoce international (+ 1,7 mflBard). 
îat : bénéfice d'exploitation 
en hausse de 7.5% 
cL’amdo 1986 doit être considé- 
ra comme fondamentale» a affirme 
I. Gîovsnni Agnefli. Président de 
et, en guise de commentaires des 


résultats t particulièrement bruants» 
enregistrés par le groupe italien en 
1986. Le chiffre d'affaires a atteint 
29 000 milBards de «ras (145 mil- 
liards de francs) contre 27 000 mil- 
fiards de Gras en 1985. Le bénéfice 
d’exploitation est en hausse de 
7,5 % à 2 550 müBards de Gras. 

Le bénéfice net du groupe 
(1 326 milliards en 1985) devrait 
être en forte augmentation si Ton en 
juge par ta formule employée par 
M. AgneHl qui évoque une crentabr- 
Uté supérieure à 2 000 mSSards da 
ères». Tous Iss secteurs sont bénéfi- 
ciaires. Les effectifs ont pour la pre- 
mière fois augmenté de 226 222 è 
228 450 personnes. 

Buitonf acquiert le n° 1 
de l'huile d'olive 
en Italie 

La société Buïtonï, du groupe 
De Benedetti, a acquis ta majorité 
absolue de ta société Seaso. premier 
producteur italien d’htüe d*o8va. 
Sasso, qui détient 12 % du marché, 
aréetiséen 1 986 un chiffre d'affaires 
de près de 100 milliards de lires 
(500 millions de francs), en progres- 
sion de 20 % per rapport è 1985. Un 
quart des ventes est réalisé è 
r exportation, notamment aux Etats- 
Unis. an Arabie Saoudite et en Aus- 
tralie. 


Deux hauts fonctionnaires du 
département du commerce améri- 
cain viendront, du 2 au 4 février, à 
Paris, è Bonn et Londres pour 
demander aux gouvernements 
concernés d’arrêter leurs subven- 
tions pour le lancement des futurs 
Airbus A 330 et A 34a Faute de 
quo, la Maison Blanche parie de 
prendre des mesures de rétention. 

Le discours améri cain est connu. 
Elaboré par Boeing en 1986, □ est 
repris, cette année, par McDoanel 
Douglas, qui craint la concurrence 
deTAirbus A340 pour son futur tri- 
réacteur MD 11, le marché mondial 
ne permettant pas de rentabiliser ces 
dfÿy programmes. 

Les négociateurs américains vont 
donc dire è leurs partenaires euro- 
péens : « Vous trichez . car vous êtes 
propriétaires des constructeurs 
aéronautique* et des compagnies 
aériennes et vous obligez celles-ci à 
acheter les avions de ceux-là. même 
s’ils sont moins bons que tes nôtres. 
Vous trichez parce que vous faites 
pression sur les acheteurs indiens, 
coréens . thaïlandais ou turcs en 
brandissant des menaces de repré- 
sailles économiques, techniques ou 
militaires pour les contraindre à 
prendre des Airbus. Vous trichez 
encore parce que vos A 300, A 310 et 
A 320 vous ont déjà coûté 12 mil- 
liards de dollars de subventions, 
soit 15 millions de dollars avion. 
Vous pouvez ainsi pratiquer des 
prix de 15 % à 20 % à moins chers 
que Boeing et McDonnel Douglas. 
Vous nous avez fait perdre 3 mil- 
liards de dollars de ventes et vous 
50000 emplois aux États- 


Unis. Arrêtes donc de subventionner 
une industrie déficitaire qui vous 
oblige à violer les règles de la sec- 
tion 301 du GATT, traité qui (ago- 
nise les usages loyaux du commerce 
international ». 

Ls demandes qui seront formulées 
seront encore plus précises. Les 
Américains conseilleront à leurs 
interlocuteurs d’abandonner leurs 
projets d’Airbus A 330 - concurrent 
do Boeing 767 - et A 340 concur- 
rent du MD 1 1 - qui coûtent 
milliar ds de dollars et d’accepter 
la collaboration que leur propose 
McDonnel sur le programme MD 1 1 
et sur une version commune de 
l’A330. 

Les Européens ne sont pas à cours 
de répliques. Après tout, l’industrie 
aéronautique américaine est floris- 
sante. Boeing a battu tons ses 
records de vente en 1986, en rece- 
vant 341 commandes, soit 19,23 mil- 
liards de dollars au lieu de 14,9 mil- 
liards en 198S. Plus de deux cents 
commandes ont été obtenues par 
McDonnel Douglas. 90 % des avions 
civils volant dans le monde sont 
américains et un tiers de chaque 
Airbus est composé de materiels 
venus des États-Unis. La compagnie 
française UTA et le transporteur 
British Airways n’ont jamais acheté 
un seul Airbus et l’ensemble de leur 
flotte long-courrier est composée 
d’avions construits à Seattle ou à 
Long Beach. 

Les Français, Britanniques et 
Allemands refusent le terme de 
«subvention» utilisé par les Améri- 
cains. Ils r wcrninaU«ent aVOJT financé 


Le contentieux franco-canadien sur la pêche 

Le Canada fixe unilatéralement les quotas 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 

« Vive Terre-Neuve libre ». Aux 
Communes d’Ottawa, les députés de 
r opposition des tircooscriptions de 
Terre-Neuve n’ont pas hésité à 
reprendre à leur compte la célèbre 
formule employée jadis par le géné- 
ral de Gaulle — «Vive le Québec 
libre ! » - ponr exprimer leur 
colère. Us reproch e nt au gouverne- 
ment de n’avoir pas su imposer aux 
pécheurs français des restrictions 
sévères sur leurs captures dans les 
eaux canadiennes. Sans aller jusqu'à 
souhaiter que Terre-Neuve se sépare 
dn reste du Parada pour mieux faire 
valoir ses droits, le premier ministre 
conservateur de cette province, 
M. Brian Teckford, n’a pas caché 
ses inquiétudes. Il craint en particu- 
lier que cette situation ne menace 
indirectement l'emploi des quelque 
35 000 pêcheurs tene-neuviens alors 
que le chfimage touche déjà 20 % de 
la population. 

Après huit mois de négociations 
difficiles, la France et le C a na da ne 
sont toujours pas parvenus à s'enten- 
dre formellement sur les quotas de 
pèche. Les pourparlers ont de nou- 
veau achoppé sur la question plus 
générale des limites territoriales de 
pêche autour de Saint-Pierre- 
et-Miquekm. Le Canada n’est prêt à 
reconnaître qu’une zone de 12 milles 
nautiques autour des Des françaises 
situées an sud de Terre-Neuve, 
tandis que la France réclame la 
reconnaissance d’nne zone de 
200 milles autour de son archipeL 
Les deux pays ont décidé de soumet- 
tre leur différend & une instance 
internationale quHs devront choisir 
avant la fin de tannée. 

Le ministre canadien des pèches, 
M. Tom Skkkm, a déploré que la 
France n'ait pas consenti « à réduire 
ses efforts de pêche injustifiés ». U 
a toutefois reconnu son impuissance 
devant les pécheurs terre-oeu viens. 


qui crient an pillage. « ta France et 
le Canada sait convenus en 1984 de 
s'abstenir mutuellement d'imposer 
des quotas dans la zone litige. Il 
nous est par conséquent impossible 
de faire appliquer nos réglementa- 
tions de conservation des ressources 
tant que la frontière n'aura pas été 
établie par un tribunal internatio- 
nal », a-t-il déclaré. 

En conséquence, le Canada a dû 
se résigner i renouveler pour cette 
année les permis de pèche des neuf 
navires de la flotte métropolitaine. 
Les six bateaux de Saint-Pierre- 
et-Miquelon sont, quant à eux, les 
seuls, depuis l’échéance en mai der- 
nier de raccord franco-canadien de 
1972, à pouvoir pécher dans les eaux 
dn golfe de Saint-Laurent. Le 
Canada a unilatéralement fixé à 
3 500 tonnes les limites qui leur sont 
imposées alors que la France récla- 
mait pins du double. Les deux pays 
devraient reprendre prochainement 
leurs laborieuses discussio n s. Ils se 
sont, en effet, engagés à négocier 
avant la fin de 1987 des arrange- 
ments intérimaires pour la période 
1988 à 1991 afin de tenter d instau- 
rer une certaine stabilité dans leurs 
relations de pêche. 

MARTINE JACOT. 

[Le c on te ntieux ifÙHMiné» se 
double d’nne certaine tension entre ks 
pécheurs de Sahd-Plmt-et-Miqnelon 
et ceux de métropole (Bordeaux, 
Féounp et surtout Saint-Malo). Paris a 
protesté contre T insuffisance des 
quotas attribués nflatérakoeat. et en 
forte baisse, par Ottawa ans pêcbenrs 
français. Toutefois, le Canada a 
accepté d'ouvrir des quotas à partir 
de 1988 le long des côtes da Labrador, 
ptas an nord, très po ha o sma uaea efles 
suasé. A Paris, M. Ambroise Guefiec, 
secrétaire d’Etat è la mer, a iadlqnè, le 
28 jarâff. que les cfaakrtfers français 
de grande pêche devaient étudier toutes 
les pomihffitfa de r edép l o i eme nt : au 
SpBzfactg, an large des côtes d’Afrfrpe 
occidentale, aatonr des lies 
Maloahpes.] 


leurs programmes aéronautiques 
avec 3 miffiards de doQais d’avances 
remboursables et réellement en 
cours de remboursement. Os esti- 
ment que Washington aide directe- 
ment Bccîng et McDonnel Douglas 
en leur confiant de juteux contrats 
militaires sans lesquels le Bœing-707 
ou le DC-8 n'auraient jamais dégagé 
les profits réalisés. N’est-ce pas la 
NASA qui finance pour 300 mil- 
lions de dollars te développement de 
l’hélice rapide du futur Bœing-7J7 ? 
Selon les Européens, l’aide publique 
amériaioce totale s’élève & 45 mil- 
liards de dollars en dix ans. 

Gomme tes Japonais 

Chez Airbus, on estime cohérent 
de se doter d’une gamme complète 
d’avions allant du petit biréacteur 
A-320 au long courrier quadriréac- 
teur A-340. On fait valoir qu’un 
appareil ne devient rentable qu’au 
bout de douze ans et qu’il est normal 
que les programmes bénéficiaires, 
comme relui de PA-320 vendu & 
pins de quatre cents exemplaires 


M. Pen proteste auprès de M. Mitterrand 


Le sénateur apparenté socialiste 
de Saint-Pierre-et-Miquelon, 
M. Albert Pen, a adressé, le 28 jan- 
vier, à M. François Mitterrand on 
message dans lequel il explique : 
« En signant avec Ottawa un accord 
resté secret jusqu'au 28 janvier, 
notre gouvernement Ignore délibéré- 
ment Tes dispositions de notre statut 
de collectivité territoriale. » Les 
articles 25 et 26 de la lté dn 11 juin 
1985, qui régit désormais l’arclupel, 
stipulent, es effet, que le conseil 
général doit être « saisi pour avis de 
tout projet d’accord international 
portant sur la zone économique » et 
que le président de l’assemblée 
locale » est associé 0 aux négocia- 
tions, ce qui n'a pas été le cas. 
M. Pen estime donc que « les élus . 
locaux ne peuvent reconnaître 
l'accord signé sans leur avis ». 

« Dans cet accord, ajoute- t-ü, Paris 
néglige une fols de plus les intérêts 
de fa pêche locale au profit 
d'accords économiques qui nous 

dépassent et pour protéger en prio- 
rité les Intérêts des électeurs bretons 
de la majorité II est grand temps 
qu’un arbitrage international tran- 
che une fois pour toutes le litige 
franco-canadien sur la zone écono- 
mique 0 afin que Saint-Pierre- 


deux mois avant son vol inaugural, 
supportent les modèles à venir. Le 
Bcring-767 ne doit-il pas sa survie an 
succès du Jumbo-747, malgré une 
cadence de commercialisation infé- 
rieure de moitié aux prévisions? 

En fait, les Etats-Unis supportent 
de plus en plus mal le défi d’Airbus. 
Ce qu'ils souhaitent, c’est une colla- 
boration si poussée qu’elle s’appelle 
de la sous-traitance. Les construc- 
teurs américains accepteraient 
volontiers de concéder aux Euro- 
péens des tâches non nobles comme 
la fabrication du fuselage et de cer- 
taines pièces électroniques, comme 
Us le pratiquent avec les avionneura 
italiens et japonais. Evidemment, les 
indniricls d'outre-Atlan tique se 
réserveraient la maîtrise d'œuvre, la 
fabrication des équipements les plus 
sophistiqués et Passcmblagc final. 
L'industrie aéronautique euro- 
péenne aurait vécu. L’Europe 
défendra-t-eli mieux ses avioneurs 
que ses céréales? 

ALAIN FAUJAS. 


Produits céréaliers 

L’accord euro-américain 
suscite des réactions consternées 
chez les producteurs français 


Après des difficultés de dernière 
heure provoquées par de nouvelles 
exigences américaines, la CEE et les 
Etats-Unis sont finalement par- 
venus, le 30 janvier, à un accord sur 
l’accès au marché espagnol et portu- 
gais des céréales. Transmis par la 
Commission des Etats membres, cet 
accord devra être avalisé par les 
Douze pour entrer en vigueur. 

En France les réactions de 
consternation se multiplient. Pen- 
dant ce temps. la bataille commer- 
ciale internationale se poursuit : 
Washington vient d’inclure la Chine 
H»na lu liste des pays pouvant béné- 
ficier des subventions à l’exportation 
de céréales. Bruxelles vient d’aug- 
menter de 10 ECU par tonne, les 
subventions (restitutions) à r expor- 
tation pour le blé tendre afin de per- 
mettre la conclusion d'une vente de 
?,?- millions de tonnes de blé sur 
l'URSS. 

L'accord euro-américain bute 
encore sur de nouvelles exigences 
américaines en matière de compen- 
sations sur les produits industriels et 
les produits agricoles transformés, fi 
achoppe aussi sur la durée : 
Washington réclame un compromis 
valable ponr le court terme ; 
Bruxelles entend qu’il soit plus long, 
quatre ans an moins, afin de n'fitre 
pas soumis à une révision annuelle. 

Les réactions politiques en France 
cachent mal l’embarras du gouver- 
nement. Four M. Noir, ministre du 
commerce extérieur, le compromis, 
en coure de réalisation. • constitue 
une solution honorable • et 
M. Juppé, porte-parole du gouverne- 
ment, a précisé que • Paris ne pou- 
vait se permettre d'entrer dans une 
guerre commerciale * avec 
Washington. Le 27 janvier à Stras- 
bourg, M. Jacques Chirac a 
déclaré : - Il n’est pas sérieux rd 
raisonnable de situer le débat entre 
nous en termes d'affrontement- Ce 
n'est pas fondé au regard des rela- 
tions qui doivent exister entre pays 
du monde libre, ni au regar de 


et-Mjqueton Misse « ensuite contrô- 
ler la pêche dans cette zone 0 . 

Le sénateur demande an prési- 
dent de la République d’intervemi 
auprès des gouvernements français 
et canadien « afin que strient res- 
pectés les accords de 1972 et qu'it 
soit donné à la pèche locale les 
quotas auxquels elle a droit ». 

Le président du conseil général, 
M. Marc Plantcgatcst (ara. FS), a 
envoyé au ministre des DÔM-TOM, 
M. Pons, un télégramme allant dam 
le même sens. 

Au même moment, le nouveau 
député de la collectivité territoriale, 
M. Gérard Grignon (UDF-CDS) 
plaidait la cause de l'archipel à 
l’hôtel Matignon. Il a assuré, au 
terme d’un entretien avec 
M. Chirac, que le premier ministre 
mettrait « tout son poids dans la 
balance » pour que soient prises en 
compte les revendications de Saint- 
Pierroot-Mïquelon dans les négocia- 
tions francfrcanadienncs. Le chef du 
gouvernement a également promis 
au parlementaire de faire escale à 
Saint-Pierre lois de son prochain 
voyage an Canada, repente à deux 
reprises. 


l'honnêteté ». Dénonçant les 
«ukases» américains qui relèvent 
de •diplomatie de la canonnière », 
le premier américain s’est cependant 
félicité de la solidarité communau- 
taire. 

L’Amicale interparlementaire du 
maTc créée 2 l’occasion de ce conflit 
(elle regroupe soixante-quatre 
députés et sénateurs de toutes ten- 
dances) a «wndnimié m e rcr edi le 
résultat des pourparlers. Selon son 
président, M. Paul Chollet (UDF- 
Lot-et-Garonne) , «on demande à 
l’Europe de prendre en charge l’éco- 
nomie céréalière américaine ». 
L'Association des producteurs de 
mais et son prérident, M. Marcel 
Cazalé, ont démontré à nouveau 
comment l’entrée à bas prix de mata 
américain en Europe, alliait rendre le 
marché excédentaire, contraindre la 
CF.F. à financer des exportations 
pour éviter un effondrement des 
coure, alors que g lo b alement la CEE 
est encore déficitaire en mata-. 

Les syndicats a gricole s minori- 
taires, FNSP et CNSTP, estiment 
que « les Etats-Unis veulent faire 
partager à la CEE les conséquences 
de l’impasse dans laquelle le sys- 
tème productivité, axé sur le •tout 
exportation 0 les a conduits ». La 
section CGT de l’Office national 
interprofessionnel des céréales relie 
les conséquences de cet accord & ses 
craintes pour l’emploi : rétrécisse- 
ment des débouchés européens, 
réduction du nombre des exploita- 
tions, baisse des prix et donc risque 
de suppression des taxes qui alimen- 
tent le budget de l’Office. • Le 
silence du gouvernement est à ce 
titre effrayant *, conclut-il. 

Le CNJA n’est pas en reste : selon 
lui, Washington a pleinement atteint 
son objectif, en finir avec la préfé- 
rence communautaire. Pour de nom- 
breux jeunes, déplore le CNJA, 
• construction communautaire sera 
désormais synonyme de renonce- 
ment et d’abandon » 


(PubUciii} 


DEUXIÈME AVIS D’ENQUÊTE 

Le Préfet, 

Commissaire de la République 
du département des Alpes-Maritimes, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, 

• Informe le pg bSc qu'il se ra procé dé «or le te rri t oire des commune» d"ÊZE, de 
LA TRINITE et do LA TURBIE ea e x é piria i de Parrété préfectcnl c a date da 
29 décembre 1986; 

% Informe le p»hit | * que les lira dn reaqa£tc p réalable è b ifckndli d*nt3t£ 
publique avec étude d*nnp*ct portant sur Je projet de crt apau do la bretelle de 
Monaco snr b territoire des ««■■"«»« tTRZE, LA TRINITE et LA TURBIE 
«ut modifiée! a nnw wa suit S 

da 26 janvier 1987 aa 27 Bnb 1987 hetahreta, afin que chacun p risse 
en prendre mnm»waBiiirg de : 

9 h atth et de 14 h 2 16 h 

Les samedis de 8 M a rte à 12 Mo» à b mairie fÈa (iflmaarhrs et jems 
taries exceptes) où sont déposés tes dossiers. 

— à une enquête préalable 2 b déclaration cf milité pubtiqne avec étude 
d’impact d’une opération entrant dus b champ d’application de b lai dn 
12 jrillnt 1983, sortant sur b projet de création de b bretelle de Monaco 
avec : 

- enquête parcellaire, 

- modification dn pian d’occupation des sob de b commune (fEza. 

Les pièces dn dossier ainsi que les registres d’enquêtes seront déposés 2 b 

Mairie (TEre 

Toula obscmàaas po euuiit Aie «Briguées «r ht registres d'enquêtes uùs i b 
Æspo s h i o o dn public, ou adressées par écrit au mane ou aux comaibmir m- 
esqutexus qui les joindront aux registres. 

Une conunbriou d'enquête co mp oste de trois membre s 

- ML JEHaNNO André, mgémecr en chef des (nivaux pehfics de 2x France 
ffOutre-Mer, en retraite, présides*. 

- M. RHYNARD Jean-James, ingémear agricole, expert agricole et foncier 
près les tribunaux de NICE et bCbur «TAppefd’AlîC, 

- M- DALLOT romand, géo m to e au cadastre en retraite. 

Se tiendra 1 b dispoaiiion dn public i b mairie «TËZE, les 25, 26 et 27 février 
1987, de 9 h à 12 h m da 14 h è léST 

Copies dm registres d'oaquèle* et des de h « r nmnai on d’enquête 

ser ont d éparée» aux Mairies res pect i ves rktenms dérârtea et à k préfecture da 
ALPES-MARITIMES (direction de rsdntndstnlioa générale - bure a u de rurba- 
bmbb et dm opérations foncières), oè tonte posons physique on monde intéressée 
p o ur r a ea demander co num uiicanim 

Nice, b 29 dfie. 1986 

axamissabe ^h'kspabliqaç 
(ta d fr a / tenmai des Ajpe»Mantûr 
PBNZA. 
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FRANÇAISE 
des appta. Du studto au 6 P. 
et vidas. Pari* « environ* 
45-03-30-33, A partir de 10 h. 


EMBASSY SERVICE 

8. avenue d* Moraine 
76009 PARIS, rechercha 
en location ou A rachat 

APPTS Dg 006 CLASSE 
pour CUENTELE ETRANGERE 
corps dfctio ma tiaua et cadres 

TTliiJfra BJL JLi 

OP OWS PRmMKRARHMra 

TEL : 45-62-78-99. 


hôtels 

particuliers 


PANTHÉON 

• MAISON MDâKNDANTI ■ 
265 m* sur 3 niveaux, poielbl 

Bté grand rw ds ch. en plue, 

idéal pour occupation mixte, 

praft aa lorataBa « 

GAR81 46-67- 


Nttoyon, VILLA 8EURAT 
gda maison. 300 m*. ara sa i 
aoua-eoL Idéal prof. Hiéntie 


lO Ion Avignon « Carpentraa 
put. A ml vend eauce décèa 
«Na 160 m* heb*L. 4 chbraa 
cuialne Intégrée, cheminée. 
mocMstte. Habit, sane finale, jar- 
<Sn cfos arboré. 600 m», c*frne, 
près vAtafla 

TéL H.R. tprèa la 10 M 
90-8340-47. Px 85O.O0QF 


terrains 


KAUFMAN 8. BROAD 
RECH. TBVMM PARS 

BOUT pfafiÉÉCkn 

F»" 1 ■ MNEHWI 

hran suhlss oo B s ctite 
obl 48-00-1 6-16 
6, Cour* Mfchetot 
92064 La Défense 


pavillons 


Dana Ia71 18aône et Loin») 

A ALLBUOT (Près Chaion-aur» 
Saône), vend pavillon : 
3 chbtes. selon, selle A manger 
(cheminée), tout confort, ter- 
rasse, cave, garage (2 voi- 
tures). Vue impre na ble, calme. 

Prête PAP et APL poeatelae 
TA avant 9 h» «rte 19 b 
45-92-99-76. 


propriétés 


50 mn Parie direct eut. sud. 
NEMOURS. A SAISIR 

CAUSE DIVORCE 

ppt a lrc vd dract belle 

a/parc arboré 5 OOO m* < 

entière, aménagée, fibre habit, 
de ata récept., aéL, avec vue « 
ah» Imprenable. Belle terrasse. 
Bar be cu e, cuis, équip. Bteeau. 
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VOTRE SIÈGE SOCIAL 
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« tous aenrioaa. 43-66-17-60. 
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Economie 


Les négociations dans la fonction publique 

M. de Charette fait des ouvertures sur les bas salaires 


Les négociations salariâtes 
dans la fraction publique sont 
entrées dans le vif du sujet. Ion 
de la deuxième séance le mer- 
credi 28 janvier. A Fexceptkwa 
de la CGT, tes six antres fédéra- 
tions de fonctionnaires, unies 
autour d’exigences communes, 
ont reconnu que certaines 
* avancées » avaient pn être 
obtenues. M. Hervé de Charette, 
ministre délégué chargé de la 
fonction publique, a fait des 
onvertares sur tes bas salaires et 
a engagé la discussion sur 
réventiudité (Tune «danse de 
sauvegarde», permettant aux 
fonctionnaires de se prémunir 
contre un dérapage de Finflatira 
a 1987. Une nouvelle réunion, 
lundi, devrait permettre de 
conclure la négociation, sans 
qa’ane issue positive soit assu- 
rée. 

« L’unité syndicale paie », a 
a ffirm é Mme Roselyne Vieillard 
(CFDT), en se déclarant convain- 
cue que le « front » commun à six 
avait contribué i faire bouger 1e 
gouvernement. La CGT, qui a éva- 
lué la perte de pouvoir d’achat 
pour 1986 i 2^2% et a demandé par 
une hausse des salaires de S % au 
1“ janvier 1987, s’est trouvée margi- 
nalisée. An nom des six antres fédé- 
rations, M. André Glauque (FO) a 
dénoncé tes méthodes die la CGT, 
qui en informant di r ectem e nt ses 
adhérents en cours de négocia- 
tion (1), «déforme* tes positions 
des autres syndicats (2). 

Récusées en bloc par la CGT, tes 
propositions de M. de Charette sur 
tes bas salaires pour les catégories C 
et D du bas de Péchelle hiérarchique 
ont été globalement bien accueillies. 
Le ministre a proposé trois mesures. 
La première aboutit ft un nouvel 
élargissement, après celui de 198S, 
de ce qu’on appelle le « chevrome- 
ment ». technique qui permet aux 
agents présentant les conditions 
d’ancienneté requises d’être classés 
et rémunérés darm le groupe immé- 
diatement supérieur au leur. Depuis 
deux ans, les agents de la catégo- 
rie C pouvaient « chevromur » — 
dans la limite de 50 % de l’effectif 
de leur grade — ft partir du septième 
échelon. Cette possibilité, avec tm 
petit volant de promotions ft 
l’ancienneté supplémentaires, sera 
ouverte ft partir du cinquième éche- 


lon, ce qui concernera 
137 OOO agents de PEtat. 

La deuxième mesure vise à attri- 
buer de un â quatre points indi- 
ciaires aux agents de la catégorie D, 
entre le deuxième et le sixième éche- 
lon, 105 OOO agents étant conce r nés. 
Enfin, de un ft quatre points indi- 
ciaires seront accordés aux agents 
du groupe IV de la catégorie C cotre 
te troisième et le sixième échelon 
(50 OOO bénéficiaires). Au total, ces 
mesures représentent 300 miHkHi* 
de francs en année pleine (contre 
430 TnîHiqfM dans l’accord de 1985, 
ce qui a conduit M. Pommatau pour 
la FEN à estimer que « ce n’était 
ptu négligeable mais insuffi- 
sant ») ; mate M. de Charette n’a 
I»s encore fixé de date d'applica- 
tion. 

T/p fhflmp 

«Pip^catiot- 

Le ministre a également proposé 
la création d’un groupe de travail 
sur les cadres moyens de la catégo- 
rie B, qui serait chargé de formuler 
des propositions avant 1e 1" juillet 
avec un crédit indicatif de 100 mil- 
lions de francs. Mais tm désaccord 
est apparu sur-fe-cbamp de la caté- 
gorie B dont 1e ministre exclue les 
instituteurs et les policiers. L’autre 

S roblème concerne les dates 
'entrée en vigueur de ces mesures 
catégorielles. B est d’autant plus 
réel que ressemble de ces mesures 
représente 0,17 % en masse salariale 
alors que l’Etat n’a plus théorique- 
ment, pour rester dans répare des 
3%, que 0,12% ft distribuer, en 
dehors des augmentations géné- 
rales... Pour M. Clovis Faki 
(CFTC), 3 s’agit néanmoins de 
« progrès tris importants. Sur le 
plan catégoriel, nos demandes sont 
largement satisfaites. Si ces 
mesures étaient présentées à part, 
on signerait mais.~ U y a le reste», 
et notamment la clause de sauve- 
garde et 1e calendrier 1987. 

M. de Charette a également fait 
un autre geste. U a différé - sans 
nouvelle date — re n trée en vigueur 
au 1* janvier du nouveau mode de 
calcul de la contribution de solida- 
rité de 1 %. Jusqu’à présent, te seuil 
de déclenchement de ce 1 % était 
fixé par rapport an salaire brut (le 
plancher étant à l’indice majoré 
250). Désormais, ce seuil sera des- 
cendu puisque le salaire brut sera 
pris en compte avec tes indemnités 
accessoires, ce qui fera varier 1e nou- 
veau plancher entre l'indice 230 


Solidarité mutualiste 


La sofidarité fonctionna-t-elle 
chez ceux qui la professent 7 La 
réponse enregistrée da la Fédéra- 
tion nationale de la mutuaBté 
française (FNMF) est plutôt posi- 
tive. Lors de son congrès do 
Lyon en juin 1985, la FNMF avait 
décidé de donner l’exemple en 
mettant parmi sas priorités l’aide 
aux chômeurs, en particulier ceux 
qui avaient éptssé leurs droits à 
indemnisation : pour cela, eüe 
décidait de créer un fonds spécial 
destiné ft prendre en charge leur 
cotisation mutuaiste. Pour ai- 
manter celui-ci, efle décida de 
faire appel au volontariat plutôt 
que de recourir ft une cotisation 
spéciale, ft laquelle certains 
étaient hostiles. 

L’opération < Un coup de main 
aux fins de droits >, tancée fina- 
lement le 1* octobre 1986 par 
renvoi de lettres i 6,3 rnllîons 
de mutualistes, soit un peu plus 
de la moitié des adhérants de la 
FNMF, a obtenu un certain 
succès, puteque, au début de jan- 
vier 1987, 35,5 millions de 
francs avaient été recueïfis (la 
contribution moyenne ét a nt da 
147 francs), une somme non 
négligeable. De surcroît, le taux 


de réponses positives (4 %) est 
pratiquement le double du rende- 
ment moyen d*un c publi- 
postage » sur trois millions 
d’envois (3 96), alors que cakà-ci 
diminue ft mesura que le nombre 
d’envois augmente. 

c Un succès confirmé par 
rabamkmco exception n elle du 
courrier qui accompagne les 
tlons s, soulignait le dernier 
numéro de la Revue de la mutua- 
lité (novembre - décem- 
bre 1986). Mas on peut juger 
modeste la proportion da 
réponses positives. 

D’autre part, le revue le 
conf ir me, f opération ne fait tou- 
jours pas l’ unanimité des adhé- 
rents : c Près de 15 % des cor- 
respondants marquent leur 
opposition i ce type d’opéra- 
tion. j Peut-être est-ce pour 
cette raison que, si Fan excepte 
l’article cité, la FNMF non seule- 
ment n'a guère fait de ptA&rité à 
T extérieur sur le résultat, pour- 
tant tout i fait honorable, mais 
n'a pas non plus prévu de relance 
pour l'instant. 

G. H. 


• Manifestati o n s de mineurs 
lorrains à Forbach. — Plusieurs m3- 
liers da manif e stants (huit mille selon 
las organisateurs et quatre mSa cinq 
cents selon la pofice) ont défié dans 
le calme, 1a mercredi 28 janvier ft 
Forbach (Moselle), pour c la défense 
do remploi et de revenir du bassin 
houiUer lorrain». La manifestation 
était organisée par c V entente régio- 
nale pour la sauvegarde du ba ssm », 
regrou pait l'intersyndicale CFTC- 
CFDT-CGC-FO des élus et des asso- 
ciations locales. Dans la matinée, 
toutes les voies d'accès au bassin 
avaient été bloquées par des bar- 
rages d'objets cfivers (pneus, bar- 
rières). A Forbach, tous les ma gasina 
avaient baissé leur rideau. ’ 

• Un ouvrier Eoencâé pour 
avoir introduit une bouteille 
d'alcool è F usine Talbot-Poissy. - 

Un outffleur de cinquante-trois ans 
ft r usina Talbot de Poissy (Yveline*), 
M. Christian Plantée, a été licencié, le 
19 janvier, pour avoir Introduit une 
boutnHe d'aicool anaé dons l*éta- 
bSssam e nt, ce qui est m terefit par le 
règlement. La direction précisé 
qu'une e vaste campagne» avait été 
menée depuis 1985 dans fusaw sur 
les dangers de l'alcool, notamment 
pour la sécurité. A ta suite de cette 
campagne, isw tre nt ai ne de per- 


sonnes ont été frappées d'avertisse- 
ment ou de mises à pied, et onze ont 
été Scandées, pour avoir introduit de 
l'alcool ou même en avoir vendu 
dans l'usine. 

M. Plantée, adhérant ft ta CGT, qui 
avait trente-cinq ans et demi 
<f ancienneté dans r entreprise, et 
n'avait été F objet d’aucune sanction 
ni pour le motif de son Soenciement 
ni pour un autre, a décidé de saisir le 
conseil des prud'hommes pour licen- 
ciement abusif, jugeant ta mesure 
«fiaproportionnée ; 8 voulait simple- 
ment, a-frfl (fit, fftter ta naissance de 
son petiHâs avec des camarades de 
travwL 


J ta PrMdsnca 
de Hnstitut de F entreprise. — 
M. François Guiraud, président de ta 
société Fichet-Bauche. a été éhi le 
, mardi 27 janvier è ta présidence de 
r Institut de l'entreprise, en rempla- 
cement de M. François Périgot, élu 
an décembre dernier président du 
CNPF. M. Guiraud, soixante-cinq ans, 
est membre de la Fédération protes- 
tante de France et du Centre français 
du patronat chrétien. D était depuis 
1 1980 membre du consafl d'orienta- 
tion et prérident du groupe soeita de 

l'institut de I* entreprise. 


et 240 sekm tes zones de rtetenec xt 
tes indemnités, cl toochcra, *e!oa tes 
syndicats, de .3^00®? * 

450 000 fonctionnaires de I Etat 
(gagnant entre 4 800 F et 5 500 F 
en net) en plus- 

Satisfait de la réunion de ma* 
credi, la négociation étant - solide- 
ment nouée » M. de Charette a sur- 
tout amorcé la discussion sur ta 
« clause de sauvegarde ». Le minis- 
tre refuse tout mécanisme auiomsti- 

3 uc qui conduirait ft rétablir en fin 
e parcours une ind e xation sur tes 
prix que l'on veut éviter, en fixant 
des augmentations générales qui 
anticipent la désinflation. Maïs il 8 
paru prêt ft aller {dus loin que te* 
simples danses de - rendez-vous » 
de te RATP et de l’EGF en n'écar- 
tant pas donc sa rédaction une allu- 
sion ata situation économique et 
salariale générale lorsqu’il s’agira de 
se retrouver début 1988. 

Saisissant la balle an bond, 
M. Pommatau a proposé la clame 
suivante : « Lorsque l’êvolutioa de 
l’inflation de 1987 sera connue, et si 
elle excède l’hypothèse retenue dans 
le rapport économique et financier 
pour 1987. les parties se réuniront 
pour examiner la situation écono- 
mique et salariale générale et défi- 
nir les modalités d’un maintien 
effectif du pouvoir d’achat indivi- 
duel des fonctionnaires. » Le rattra- 
page se ferait donc en niveau. Cette 
clause est ta cousine germaine de 
celle de F&coord de 1985 ft cela près 
que celui-ci faisait référence a la 
moyenne des prix et avait pour 
objectif de « définir les modalités 
de compensation par un ajustement 
de la base hiêrachique ». faisant 
donc jouer tant la masse que le 
niveau... La CFDT préfé re rait une 
clause de sauvegarde en masse, avec 
référence an « maintien du pouvoir 
d’aduti » en fonction de Pinfiation 
et de la situation économique. M.de 
Charette juge « non acceptable - la 
clause avancée par la FEN et 
réserve sa contre-proposition pour 
lundi, la question risquant d’alimen- 
ter le débat du séminaire gouveroe- 
mentaL 

NBCHB.NOBLECOURT. 
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(1) M. René Lomet, sociétaire de ta 
T, mît écrit u prérident-directcnr 

général de FR 3 poor loi demander ta 
transnürian en daect dcs négociations 
salariales dans ta fonction publique.» 

(2) Aux Sections «n commission» 
ad ministrati ves paritaires de mars 1983 
ft mars 1986, la FEN. FO, te CFDT, te 
PG AF (a u t onome s ), te CFTC et ta 
CGC tore Nieront en s emNr 72.8% des 
voix 


CONJONCTURE 

La hausse 
des prix de détail 
a été limitée 
à 2,1% en 1986 

La hausse des prix de détail a été 
de 2,1% en 1986, après 4,7% 
en 1985 et 6,7% en 1984. D faut 
remonter à 1964 pour trouver «ne 
augmentation aussi faible (+2 £% 
de glissement). 

L’année s’est terminée sur un boa 
résultat, la hausse enregistrée en 
décembre n’ayant été que de 0.1 % 
(indice 163,7 contre 163,5 
en novembre, sur la base 100 
en 1980). 

Les produits alimentaires ont aug- 
menté de 0,2% (+ 2^5% par rapport 
1985). les 


ft décembre 

manufacturés de 0,1% (+Q^% sur 
douze mois), tes prix des services de 
0,3% (+4,6% sur un an). 

Les résultats de décembre ont été 
év idemm ent influencés par les fluc- 
tuations des prix de l’énergie, 
r essence ayant baissé de 0,8%, le 
fuel domestique ayant augmenté de 
0,8%. Aussi est-il plus intéressant de 
suivre révolution des prix de cer- 
tains postes hors énergie : tes prix 
des prod uits manufacturés du se c- 

“jm an (te prix de r énergie hais- 
en décembre, et de 
14,5% en unau). 

, d’antre part, que tes prix 

5** pmwes ^augmentent que 
de 0 .3% sur douze mois et que tes 
services du secteur privé augmen- 
tent de 0,4% en un mois, et de 51% 
en un an. Dans ce secteur, qui sübü 
jtepius des mois l’effet de ta libéra- 
to! des pnx, décembre a enregistré 
des haussa sur les antoécdesTtes 
te téléphone, les bhmehis- 
series, les cafés, les cinémas, ta kra- 
tkm (Partielles de sport 

Dans ressemble l’indice des prix 
dei détail a augmenté de 0,5% sur tes 
troodenn era mois de l’année, ce qui 
cor respond à un rythme an n u e l de 
2% correspondant presque exacte- 
ment ft ta hausse enregistrée sur 
douze mois. 
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Barème de l’impôt sur le 
revun modifié ; 
des règles dn quotient familial: 
fiscalité immobilière pV«f gÉnê- 
reuse ; garanties a oa relies 
accordées aux contr ib uables : la 
loi de finances pour 1987, qui a 
été pabBée an Journal officiel, 
im m é d ia tentent après son vote 
définitif par le Parlement, est 
ricfae de mesures concernant les 
p artjcn Kerg et les entrepresea» 
individuels. Noas en analysons 
ô-dessons les principales dfepo- 
qu'on pourra retrouver 
dans le Journal officiel d até dn 
31 décembre 1986. 

Art. 2. - Trancha supérieure 
à 58 %, quotient familial et 
décote. 

L - Le barème de l'impôt sur le 
revenu est sensiblement modifié. La 
tranche d'imposition à 65% dispa- 
raît et le taux «warhnnm est ramené 
158%. D’antre part, «wiim chaque 
année, tontes les limites des trenches 
dn barème sont relevées de 2,4 %, 
relèvement qui correspond à peu 
près à la hausse des prix de détail r 
ainsi les hausses de revenus qui en 
1986 auront seulement compensé 
L’inflation ne seront-elles pas sou- 
mises à la progressivité du barème. 

IL - Les avantages procurés par 
le quotient familial restent limités. 
Mais cette limite est portée de 
5 10 77 


taire, veuf, divorcé) et à deux ; 
pour les contribuables mariés. Tou- 
tefois — et ceci est une nouveauté, - 
« pour les contribuables célibataires, 
divorcés ou soumis à des impositions 
distinctes, ayant un an plusieurs 
enfants & charge, la réduction 
d'impôt est limitée & 13 770 F Jon- 
que les demi-parts additionnelles 
sont au nombre de deux. Ce plafond 
. est augmenté & 10 770 F par demi- 
part additionnelle supplémentaire ». 

Cette modification des règles du 
quotient familial vise les personnes 
ayant un ou plusieurs enfants à 
charge et vivant en union libre. 
Ceües-ci, qui font des déclarations 
séparées mak ont des revenus com- 
muns, bénéficient en effet d’une 
demi-part supplémentaire par rap- 
port à un couple marié : trais parts 
pour un couple vivant en umoo nbre 
avec un enfant à charge, 23 parts 
pour un couple marié avec un enfant 
a charge. Pour réduire cet avantage 
donné au concubinage, le gouverne- 
ment a plafonné à 3 000 F l’avan- 
tage procuré par cette demi-part 
supplémenta ire- Mais, ce faisant, ü 
touche aussi les personnes réelle- 
ment seul» vivant avec un ou plu- 
sieurs enfants & charge (cette limite 
de 3000 F co r respond à peuprès 
pour une personne isolée à 13000 F 
de revenu brut mensuel). 

Deux millions 
de contribuables exonérés 

HL - Le montant de rabatte- 
ment accordé par enfant marié rat- 
taché au foyer est relevé et porté de 
16l90Fà 18570F. 

IV. - La décote - mécanisme 
d’allégement de l’impôt sur le 
revenu — jusqu’à présent réservée 
aux personnes seules bénéficie 
d&mrru ais à tous 1» contribuables 
dont l’impôt est inferieur à 4400 F 
par anTCette mesure importante a 
pour résultat d’exonérer totalement 
d'impôt sur le revenu deux mfllions 
de contribuables et d’alléger rimpo- 
« nri/wi de | ( 8 million d’autres contri- 
buables. 

V. - Les ménages ayant quatre 
^nfatiry et plus bénéficient mainte- 

luotient familial 


jusqu’à présent que pour le troisième 
enfant gt charge. 

VL — Le plafond de la déduc- 
tion des frais de garde des enfants en 
bas Sue (moins de cinq ans) est 
portédeSOOO Fà 10000 F. 

VH, - L'impôt sur le revenu est 

minoré de 3 % en 1987. Cette mme- 
ratioo ne vaut pas pour les contn- 
buabtes dont 1e revenu imposable 
dépasse 295 000 F par part, de façon 
Hrito te cumul de «tavanmjg 
avec celui procuré par 1 abaissement 
de 65 % à 58 % du taux marginal 
d’imposition. 

Si Fan tient.com^ed» 
tiow fiscal» déjà accorde» en 19» 
et 1986 - réduction qui, pour ' ® 
menus élevés, n était 
pression de surtaxes exception- 


La loi de finances pour 1987 

Logement favorisé et impôts réduits 


nefies, — le bilan sur trois ans est le 
suivant : réduction de II % pour 1» 
contribuables dont l’impôt est infé- 
rieur ou égal à 23 280 F ; réduction 
comprise entre 11% et 6% pour 
ceux dont l'impôt est «wn r ri i entre 
23 281 F et 29 090 F fia mi noration 
est obtGunepor une décote) ; réduc- 
tion de 6 % pour tes contribuables 
dont l’impôt est compris entre 
29 090 F et 34 911 F; réduction 
comprise entre 6 % et 3 % pour tes 
contribuables dont P impôt s'étale 
entre 34 910 F et 41 061F (la mino- 
ration est là encore rendue dégres- 
sive par une décote) ; minoration de 
3 % pour tes contribuables dont 
rimpôt est supérieur à 41 060 F, & 
condition, cantine signalé plus haut, 
que te revenu imposable soit infé- 
rieur à 295 001 F. 

Tous ces allégements sont cal- 
culés avant les crédits d’impôt, 
l’avoir fiscal, les prélèvements et 
retenu» non libératoires. Ils ont été 
pris m compte dans le calcul des 
prélèvements mensuels - qui serrait 
régularisés en fin d’année — et Huns 
celui des acomptes provisionnels 
pour tes personnes non mensualisées. 

Art. 6. — Réduction de la taxe 
protaeaionnaSe 

L» bas» de la taxe profession- 
nelle sont réduit» de 16 % en 1987. 
Mais le dégrèv em ent de 10 % qui 
existait est supprimé et intégré à 
cette réduction qui représente au 


320000 F pour 1987 (uni 
en 1988). Ce plafond était 
192200 F pour tes bénéficrâ 
1985. 


Ait 23, 24, 25. — Mesures en 

faveur du logement 

1. - L» personnes achetant un 
logement neuf comme résidence 
principale et ayant contracté un 
emprunt après le 1“ juin 1986 béné- 
ficieront d’une réduction de leur 
impôt sur le revenu représentant 
25 % du montant des intérêts versés, 
cela pendant tes cinq premières 
annuités do remboursement. Le 
montant des intérêts sur lesquels 
sont calculé» ces réductions est pla- 
fonné A 30000 F pour un coopte 
marié (au lieu de 15000 F précé- 
demment) et à 15 000 F pour tes 
personnes seul» (sans change- 
ment). Ce plafond est majoré de 
2000 F par personne à charge, de 

2 500 F pour le deuxième enfant, de 

3 000 F à partir du troÜDème enfant. 

2. - Les personnes qui achète- 
ront, feront construire un logement 
neuf pour 1e louer ou acquerront des 
parts de sociétés immobilières (si le 
produit est exclusivement destiné à 
ta location neuve) pourront, l’année 
de l'acquisition, réduire leur impôt 
sur le revenu d'une mmme égale & 
10 % de l'investissement. Cette 
réduction sera calculée sur un inves- 
tissement plafonné annuellement â 
400 000 F pour un couple marié et à 


— L'article 80 conc er ne les per - 
quisttions effectué» en matière de 
douanes et de droits indirects : sauf 
cas de flagrant délit, elles doivent 
être autorisées par 1e président du 
tribunal de grande instance et doi- 
vent se dérouter sous contrôle de 
l’autorité judiciaire. 

- L’article 81 supprime la pro- 
cédure de rectification d'office. 
Désormais la reconstitution du béné- 
fice (BIC, BNC. BA) ou du chiffre 
d’aiTair» se fera selon une procé- 
dure contradictoire contribuable- 
administration. En cas de désaccord 
pers i stant, la commission départe- 
mentale sera saisie. Si le contribua- 
ble ne présente ni comptabilité ni 
documents comptables, il devra 
prouver que la base d'imposition est 
excessive. 

Le fisc dent adresser une mise en 
demeure avant d'engager une procé- 
dure d'évaluation d’office (BIC, 
BNC, BA) ou de taxation d’office à 
l’impôt sur 1» sociétés et de taxes 
assis» sur 1» salaires. L» pénalités 
(mauvaise foi ou manœuvre fraudu- 
leuse) ne sont plus décidé» par le 
vérificateur mais « par des agents 
ayant au moins le grade d’inspec- 
teur principal ». Les rectifications 
de prix ou d'évaluation d’un bien 
ayant servi de base à la perception 
des droits d 'enregistrement, de la 
taxe de publicité foncière ou de la 


■ TVA immobilière doivent être moti- 
vées. L’a dminis tration a toujours la 

tes avis rendvufpar tes commissions 
saisi» du litige. 

— L’article 82 modifie assez pro- 
fondément la procédure de taxation 
d’office d'après certains éléments du 
tram de vie (article 168 du code 
général d» impôts). Le seuil 
d'application de cette procédure est 
relevé à la limite supérieure de la 
du barème de 


neuvième tranche 


l’impôt sur 1e revenu soit, pour 1986, 
236 040 F contre 45 000 F jusqu'à 
présent. Ce chiffre re pr ésente le 
revenu forfaitaire minimum déter- 
miné en appliquant te barème d 'éva- 
luation. Ce revenu forfaitaire est 
majoré de 50 % s’il est au moins égal 
à deux fois la limite supérieure de la 
neuvième tranche, soit 472 080 F 
pour 1» revenus de 1986 et que 1e 
contribuable dispose de plus de six 
éléments de train de vie figurent au 
barème. 

Le barème est modifié : les 
employés de maison n’y sont pris en 
compte qu’à partir au deuxième. 
L» chevaux de course, 1» droits de 
chasse, tes participations et tes abon- 
nements dans tes clubs de golf ne 
sont plus pris en compte comme élé- 
ments dn train de vie. Enfin le 
contribuable peut contester 1e prin- 
cipe de l’imposition et apporter la 
preuve qu’il a financé sou train de 


vie en utilisant son capital, des 
emprunts ou d» revenus. 

La taxation sur la base des 
dépens» ostensibles ou notoires est 
supprimée (l'article L 71 du livre 
d» procédures fiscal» »t abrogé). 

Art. 83. — Report en arriéra 
de* déficits. 

La créance née du report en 
arrière d’un déficit peut être rem- 
boursée an terme d’un délai de cinq 
ans contre dix ans jusqu’à mainte- 
nant. Os créances, qui s’imputent 
sur 1e paiement de rimpôt sur tes 
sociétés, sont celtes » qui figurent 
au bilan des exercices clos à comp- 
ter du SI décembre 1986 ». 

Art. 88. - Déduction pour 
contribuables âgés et handi- 
capée. 

L» personnes âgé» ou handica- 
pées pourront déduire de leurs 
revenus et dans la limite de 
10 000 F, 1» sommes versées pour 
remploi d'une aide à domicile. Cette 
lité est rés erv ée aux contri- 
i de plus de soixante-dix ans, 
vivant sous leur toit, et aux invalides 
quels que soient Fflge et le lieu 
d’habitation. Cette mesure, qui 
jouera sur I» revenus de 1987 
(impôts 1988), est également appli- 
cable aux contribuantes qui ont à 
charge un enfant ouvrant droit an 
complément de rahocatim d’éduca- 
tion spéciale. 


LE BUDGET POUR 1987 COMPARÉ AU PRÉCÉDENT 



LOI 

LOI 

LOI DE FINANCES 1 


de finances 
initiale 
pour 1986 

il. ftnanaw 

pour 

1987 


1986 après 
deux collectifs 

montant 

Evolution 87/86 


(emfinhfcbnxs) 

(andSndihhiai) 

(ce nEndi te bon) 

ra % 

L - OPÉRATIONS DÉFINITIVES; 

• Dette pnfatiqpn et priXtoi 

943 

103,7 

983 

+ 4 A 

• Dfprrôo dvBra de faucttosMuwt et 

662,9 

6753 

677,1 

+ 24 

■ m Déposes drites en capital 

7M 

953 

«7,7 

-13,7 

• Budgets wiflhakta 

1953 

1953 

2063 

+ M 

• Dépenses des confies d'affectation 
spéciale.. 

IM 

IM 

4M 


Total des charge» à caractère définitif ... 

1042,7 

1 0813 

1091 

+ 43 

Total d» recettes Bettes (y compris 
recettes des CA. spéciales) 

961,6 

918,4 

9663 

+ t a 

Solde des opération défUtircs 

-141,1 

-1633 

-1243 

-113 

DL - SOLDES DES OPÉRATIONS TEMFOKÀKES 

- 43 

19*4 

- 43 

+ 43 

HL -SOLDE GÉNÉRAL 

-1453 

- 143,7 

-1293 

-114 


LE BARÊME DE L’IMPOT 
SUR LE REVENU POUR 1987 


FRACTION DU REVENU IMPOSABLE 
(deux parte) 

TAUX 
(ea pourcentage) 

N’excédant pu 32 060 F 

0 

De 32060 à 33520F 

5 

De 33520 à 39740F 

10 

De 39 740 à «2840F 

15 

De 62840è 80780F 

20 

De 80780 4 101 480 F 

25 

De 101 480 4 122 780 F 

30 

De 122 780 4 141 660 F 

35 

De 141 660 4 236040 F 

40 

De 236 040 4 324 620 F 

45 

De 324 620 4 383 980 F 

50 

De 383 980 4 436 880 F 

55 

A»4eB de 436 800 F 

58 


total un nouvel allégement de 5 mil- 
liards de francs de la taxe profes- 
sionnelle. 

11 est d’autre part prévu que pour 
le calcul de cet impôt en 1988 - et 
1» aimées suivant» — l’augmenta- 
tion de la base d’imposition sera 
déduite de moitié lorsqu’elle sera 
due à une augmentation d» effec- 
tifs ou à d» investissements. Cette 
réduction sera calculée avant 1» 
autres mesures d’allègement et 
notamment le 16 %. 

Art. 7. - Proirisions pour 
congés payés. 

L» régi» comptables et fiscales 
sont harmonisées. 

Art. 9. — Suppression totale 
do la taxe sur les frais généraux 
le 1* janvier 1989. 

La taxe sur 1» frais généraux dn 
taux de 30 % passe à 15 % en 1987 
et à 10% eu 1988. Elle doit être 
complètement supprimée au 1* jan- 
vier 1989. 

Art. 12. - Diminution de la 
taxe Intérieure de consommation 
sur ta fuel lourd et le gaz naturel. 

La taxe esT réduite et passe à 
170 F la tonne pour le fuel lourd et à 
0,59 F pour 100 kilowats/heure 
pour le gaz naturel 

Art. 14k — Imposition A la TVA 
clés télécommuidontlons. 

L» télécommuntesations Bout sou- 
mis» à la TVA, taxe que tes entre- 
pris» peuvent déduire. L’article 14 
précise toutefois que, « à titre tem- 
poraire et au plus tard Jusqu'au 
SJ décembre 1991, la proportion 
dans laquelle le service des télécom- 
munications déduit la taxe sur la 
valeur ajoutée se rapportant â ses 
dépenses peut être limitée par 
decret en Conseil d’Etat ». 

Art. 15 - Centres de gestion 
et associations agr éé e s . 

Les adhérents d» centres de ges- 
tion et associations agréé» (arti- 
sans, commerçants, professions libé- 
rales...) bénéficient - sous certaines 
conditi ons — de l'abattement de 
20 % réservé aux salariés. Cet 
abattement sera désormais accordé 
pair la fraction du bénéfice qni 
n’excédera pas 250 000 F pour 1986 
(impôts payés en 1987) et 
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VOTRE PORTEFEUILLE 
PERSONNE! 
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200 000 F pour une personne seule 
(la réduction d’impôt sera donc au 
maximum de . 40 000 F ou de 
20000 F). Dans le cas de parts de 
sociétés immobilières, le plafond de 
l’investissement est applicable à 
l’ensemble de la période. 

Cet avantage ne sera accordé que 
si 1e logement est loné pendant six 
ans au moins. La mesure s’appli- 
quera pour tes logements acquis ou 
construits entre 1e 1 er juin 1986 et le 
31 décembre 1989. 

3. - L» revenus fonciers tirés 
de la location de logements bénéfi- 
ciant de la réduction d’impôt précé- 
dente seront réduits forfaitairement 
de 35 % - contre 15 % jusqu’à pré- 
sent - pour 1e calcul de l’impôt. 
Cette réduction (qui s'ajoute à celle 
d’autres frais) n avait auparavant 
jamais dépassé 25 %. Elle jouera 
pendant dix ans mais ne sera autori- 
sée que si le logement est loué pen- 
dant au moins six ans comme rési- 
dence principale. 

4. - L» entrepris» de construc- 
tion de logements (ECL) bénéfi- 
ciaient jusqu'à pèsent d’un abatte- 
ment sur leurs profits de 
construction si ceux-ci étaient réin- 
vestis dans l'immobiliser (l’impôt 
sur tes sociétés était alors ramené de 
50 % à 40 %). Dans l’attente d'un 
réinvestissement, ces profils pou- 
vaient être inscrits à un compte spé- 
cial en suspension d’impôt. La loi de 
finances pour 1987 donne aux ECL 
la possibilité de « sortir » ccs béné- 
fices et de 1» utiliser en dehors de la 
construction contre paiement d’une 
taxe forfaitaire de 6,5 % libératoire 
de l’impôt sur 1» sociétés, et cela 
sur l’ensemble des profits accu- 
mulés. 

Art. 27. — Réduction des 
droite sur les donations-par- 
tages. 

L» donations-partages effectuées 
à partir du 1° décembre 1986 béné- 
ficient d’une réduction de 25 % lors- 
que le donateur est âgé de moins de 
soixante-cinq ans, et de 15 % 
lorsqu'à a plus de soixante-cinq ans 
et moins de soixante-quinze ans. 

Art. 40. - Création d'une taxe 
sur les aüumettes et les briquets. 

A partir du 1“ février 1987, sera 
pâevee une taxe sur tes briquets et 
allumettes. Elle sera due par 1» 
fabricants et importateurs. 

Art. 41. - Création d'une taxe 
de sûreté pour les transports 
aériens. 

Depuis 1e 1“ janvier et jusqu’au 
31 décembre 1988, une taxe de 
sûreté est due par tes entrepris» de 
transport aérien. Cette taxe, qui 
s’ajoute an prix demandé aux passa- 
gers, »! de S F pour un vol à desti- 
nation de l’étranger, de 3 F pour la 
France. 

Art. 80, 81, 82. - Améliora- 
tion des garanties des contribua- 
bles. 


Dossier étabfi 

par ALAIN VERNHOLES 
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ENTREPRISES : 

LA GRANDE ŒSSIVE 
DES AVANTAGES SOCIAUX 

La vague libérale atteint la politique sociale des entreprises . 
Dans la banque, dans la métallurgie, à la RATP, 
chez Peugeot aussi, les dirigeants cherchent 
à remettre en cause les avantages acquis. 

Ce n'est pas toujours si facile, 

ÉGALEMENT AU SOMMAIRE 

Télévision: 

Vidéotron, le champion québécois de la télé par câble, débarque en France. 

Showbiz : 

Zénith , Bercy , les grandes salles de spectacles sont-elles rentables ? 

Hôtellerie : 

Des taux d'occupation inférieurs à 20%. La crise des « 4 étoiles ». 

Industrie alimentaire : 

Banartia seul face aux multinationales sur le marché des céréales. 
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Economie 


Le rééchelonnement de la dette 


Les négociations entre les Philippines et leurs créanciers 
serviront de test pour tous les pays débiteurs 


Une délégation dirigée par le 
ministre des finances, M. Jaime 
Ongpm, a pris à Paris on bon 
départ dans la course d’obsta- 
cles financiers qu’il hti fondra 
franchir cette aimée pour assu- 
rer hh minimom de nrieox-être 
ans PMfippms. Deux jours de 
«fiscnsskms, le mardi 27 et le 
mercredi 28 janrier ont abouti à 
on engagement des pays foonüs- 
seurs d’aide jugé satisfaisant : 
entre 1,6 et 1,7 milliards de dol- 
lars an titre de 1987, quelque 
20 % de plus que Pan dernier. 
Après Foctroi de donc crédits 
totalisant 422 millions de 
DTS (1), en octobre, par le 
Fonds monétaire international et 
le réèchekHtfiefiieiit de b dette 
garantie accordée par le Chdi de 
Paris la semaine dernière, 
M. Ongpm estime ses positions 
«renforcées» avant rahfme et 
sans doute la pins rade étape de 
négociations test, celles qui se 
mènent avec les banques privées. 

Pour on pays figurant dans 1e 
peloton de tête de surendettés avec 
un encours de 27,8 milliards de dol- 
lars, Tannée a commencé sous de 
boas auspices. Le 22 janvier, le Club 
de Paris acceptait un rééchelonne- 
ment de 870 mfllkas de dollars de 
dettes garanties venant à échéance 
cotre janvier 1987 et juin 1988. Cet 
accord n’était certes pas aussi géné- 


reux que l'espéraient les Fniizppms : 
étalement des remboursements su- 
dix ans et non vingt, dont une 
période de grâce de cinq ans et non 


aux Etals-Unis 

Le MIT! (Ministère japonais de 
l’industrie et dn commerce interna- 
tional) a annoncé, le 27 janvier, le 
maintien, à 2,3 millio ns d’unités, de 
la limitation volontaire des exporta- 
tions d'automobiles japonaises vers 
les Etats-Unis. Cette autolimitation, 
qui entrera en vigueur le 1 er avril 
1987, est la septième du genre et se 
situe au même niveau qu’en 1985 et 
1986 (contre 1,63 million les trois 
premières années et 1,85 million en 
1984). 

Les voitures représentent la pre- 
mière source du déficit des Etats- 
Unis avec le Japon (soit quelque 
20 milliards de dollars sur un total 
de 51,48 milliards de dollars). Et ce, 
malgré l'appréciation du yen par 
rapport à la monnaie américaine. 


de sept, les conditions de ce groupe 
de créanciers publics paraissaient 


très classiques. Elles offraient 
gré tout une petite satisfaction au 
régime Aqoino : le principal a été 
rééchelonné dans sa totalité ainsi 
que 70% des intérêts, plus que 
n’avait obtenu il y a un an l’équipe 
dn président Marcos. 

Désormais, le FMI, le Club de 
Paris et, sous l'égide de la Banque 
mondiale, le consortium d’aide, ont 
fait leur part du chemin. Les ban- 
ques commerciales le feront-elles à 
leur tour ? Les dirigeants de Manille 
ont la désagréable impression de 
jouer les cobayes dans les difficiles 
discussions qui ont achoppé en 
novembre dernier et pourraient 
reprendre début février. Forts du 
précédent mexicain, ils avaient 
demandé que l’étalement de 3,6 mil- 
liards de dollars dus entre 1987 et 
1992 soit assorti de taux d’intérêt 
très bas, 0.625 point au-dessus du 
Libor (taux interbancaire de Lon- 
dres). La réponse a été à la mesure 
du haut-le-corps des banquiers à 
l’idée de voir des surendettés 
s’engouffrer dans la brèche ouverte 
par raccord signé en octobre dernier 
avec le Mexique. 

Instabilité 

politique 

La City Bank a donné le ton. Déjà 
en première ligne sur le Mexique, la 
banque américaine entend lâcher un 
minimum de lest sur le dossier phi- 
lippin. La plus lourdement engagée 
des 483 banques disposant de 
créances sur Manille, avec quelque 
1,6 milliard de dollars, la City Bank 
dispose d’atouts de taille : elle 
contrOle près de 10 % des avoirs du 
système bancaire du pays. Sa fer- 
meté a été d’autant plus facilement 
suivie par les autres créanciers que 
chacun sait devoir aborder avant 
lon gtemps d’autres dossiers délicats, 
dont ceux du Brésil et de l'Argen- 
tine. 

Certes, étant donnée l’importance 
stratégique des Philippines, nul 
n’exclut des pressions aussi fortes 
que discrètes de la part du secréta- 
riat d’Etat américain pour qu’un 
co m pro m is favorable à Manille soit 
trouvé. Washington ira-t-il aussi loin 
que lors de l'opération de renfloue- 
ment de Mexico? Le monde ban- 
caire s'interroge, tout en estimant 
que le test philippin sera aussi un 
test entre Américains. 

Mais de F issue des négociations 
dépendent pour une large part les 
c h an c es de succès du programme de 
relance envisagé pour la période 
1987-1992 et par là même la possibi- 
lité de stabiliser un pays dont la 
situation politique et sociale reste 
pour le moins * volatile », selon 
l'euphémisme d’un financier. Sans 


restructuration de dettes, les 
échéances auraient absorbé cette 
année plus de 48 % des recettes 
extérieures du pays. Après rééchc- 
louncment, ce ratio pourrait retom- 
ber à quelque 30 %. Quant au défi- 
cit budgétaire, il sera contenu 
en-deçà du milliard de dollars si ce 
même service de la dette n'absorbe 
pas plus de 40 % des dépenses pré- 
vues. 

A son actif, le gouvernement peut 
se prévaloir d’un assainissement réel 
de la situation. L’inflation, de plus 
de 20 % en 1985, a été ramenée à 
1,5 % Tan dernier. Le déficit budgé- 
taire a été réduit et, pour la pre- 
mière fois depuis 1973, le commerce 
extérieur a dégagé un excédent, de 
17 millions ce dollars. Parallèle- 
ment, les réserves monétaires étaient 
reconstituées et atteignent désor- 
mais 2,1 milliards de dollars, selon 
M. Ongpin, contre moins de 
900 milli ons il y a un an. ■ Des 
résultats spectaculaires, mais à 
quel prix ? », s'inquiète an expert. 

Dans un pays où plus de la moitié 
de la population survit au-dessous 
dn seuil de pauvreté, la croissance 
marginale dn produit national brut, 
0,13 % en 1986, recouvre une réalité 
préoccupante : compte tenu d’une 
forte croissance démographique, 
c’est une baisse de quelque 23 % du 
PNB par habitant que les Philip- 
pines ont connue après avoir enregis- 
tré une chute libre de 15 % en 1985. 
Consommation atone, chômage en 
hausse, baisse de 15 % des investis- 
sements et de 17,8% des importa- 
tions, l’économie a atteint un degré 
d’anémie intenable. 

Le gouvernement escompte dès 
cette année un rebond de la crois- 
sance à 6% ou 7%. Les experts 
indépendants penchent plutôt pour 
4 % à 5 % d’amélioration sur une 
base économique très affaiblie et 


structurellement vulnérable. Car 
même si les autorités monétaires 
laissent filer quelque peu la monnaie 
pour doper les exportations, l’essen- 
tiel de ces dernières est constitué de 
produits de base comme le sucre, le 
cuivre, la noix de coco ou les 
grumes. Parallèlement à la réforme 
agraire qu'elle espère r epren dre sur 
des bases plus saines grâce à un sou- 
tien international de 500 millions de 
dollars, l’équipe au pouvoir 
Manille est condamnée à rassurer 
les investisseurs étrangers pour par- 
venir à diversifier ses ressources. 

Intéressées par le principe, les 
banques créancières restent scepti- 
ques face au programme de trans- 
formation d'une part de la dette en 
prises de participation dans des 
entreprises. Certaines se refusent à 
« brader » leur portefeuille. Toutes 
estiment trop gourmande la Banque 
centrale : 10 % de commission sur 
chaque opération, même réduits à 
5 % lorsqu’il s’agit de promouvoir 
l'agriculture ou les exportations, 
« voilà qui a refroidi bien des candi 
dats ». assure l’un d'entre eux. 
Depuis août dernier, vingt projets, 
pour tu montant de 70 milli ons de 
dollars seulement, ont reçu l’aval 
des autorités. Cette solution, encore 
peu utilisée par les pays endettât, ne 
saurait de toute façon constituer une 
panacée, le nœud dn problème se 
situe ailleurs. Séduits par le poten- 
tiel économique et la âtuatkn géo- 
graphique des Philippines, les inves- 
tisseurs re steront dans l’expectative 
tant que le régime Aqoino ne leur 
apportera pas cet » élément magi- 
que », la stabilité politique et 
sociale. 

FRANÇOISE CROUfGNEAU. 
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1 DTS (droit de tirage spécial) 
i dollar. 


Pause dans la baisse du dollar 


Les cours du dollar se sont légère- 
ment raffermis, le jeudi 29 janvier, 
après leur chute de la veille, qui 
avait atteint 2,5 % en Europe. A 
Paris, le billet vert est remonté à 
5,97 F environ : venant de 6,07 F 
mardi, O était tombé à 5,92 F, au 
plus bas depuis le 5 mai 1982. A 
New-York, mercredi soir, puis à 
Francfort jeudi matin, il s’est 
redressé à un peu moins de 
1,79 deutsebemark. après avoir tou- 
ché 1,7680 DM, tandis qu’à Tokyo 
on le voyait à 152 yens, contre 
1 50,25 yens au plus bas. Mars, en fin 
de matinée, il retombait un peu sur 
rannonce d’un excédent record de la 
balance commerciale allemande. 

Ce léger raffermissement, logique 
au lendemain d’un recul aussi 
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Ecucic 1 

| Sicav en ecus | f|| 

^ Assemblée Générale Ordinaire 

| . L'Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires efTcuac réunie 
S le 21 janvier 1987 a opprouvé les comptes de l'exercice dos le isSsfe 
$ 30 septembre 1986 ainsi que les résolutions qui lui ont été soumises. 

^ Elle a décidé la mise en paiement d'un dividende de F 32,20 par 
à action assorti d'un crédit d'impôt de F 0,02 : ce dividende sera 
S payable à partir du 22 janvier 1987 aux guichets des banques du 
§ groupe OC et de la Banque pour 
^ l'Industrie Française. 

$ Les actionnaires auront la 
« possibilité de réinvestir une somme 
^ équivalente au montant de leurs 
^ dividendes bruts pour souscrire des 
S actions nouvelles en franchise totale 
de droit d'entrée jusqu'au 21 avril 1982 
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Associe k 

§ k Sicav des assodatioas 


L'Assemblée Générale Ordinaire des adionnatres Associe, 
réunie le 21 janvier 1987 sous h présidence de M. Jean Corrige, „ 

a approuvé les comptas de l'exercice dos le-30 septembre 1986 §; 
orna que les résolutions qui lui 
ont été soumises. 

Elle a décidé b mise en paiement 
d'un dividende de F 105,25 
assorti d'un impôt déjà payé au 
Trésor de F 0,28 par action : ce 
t dividende est payable à partir du 
*22 janvier 1987 aux guichets 
des banques du groupe CKL 



S0UTRE-PR0DEF 

La Société holding SOLITAIRE- 
PRODEF com muni que que l’opération, 
de cession de sa filiale Solitaire produite 
<f entretien à Hcxücd France, annoncée 
fin novembre 1986, vient de pren d re 
effet, les conditions suspensives ayant 
été levée». 

Cette opération donne à la Holding 
Soütaire-PRODEF de nouveaux moyens 
pour développer ses activités, en parti- 
culier autour de ses filiales spécialisées : 
IDEAL, LHN et STES. 


S0DM 
groupe CFA0 

La Société de distribution moderne 
«SODEM» a inauguré le 28 janvier 
1987, A Aoriol dais les Bouches-do- 
Rhône, an supermarché de 970 mètres 
carrés de surface de vente, doté d’une 
station-service et d’un parking de 
120 places. 

Cest le troisième magasin ouvert par 
rentreprâe depuis le 1« janvier 1987 et 
le soixante-douzième A l’enseigne 
SODIM. 
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rapide, est attribué, pour une faible 
part, aux interventions des banques 
centrales, bien timides au demeu- 
rant. La Banque dn Japon a acheté 
de nouveau des dollars, de même 

Î ue la Réserve fédérale des Etats- 
Jms, pour le compte de la Bundes- 
bank, pense-t-on. En fait, la panse 
dans le recul du billet vert est due, 
essentiellement, aox rumeurs persis- 
tantes conc e rnant la réunion pro- 
chaine du groupe des cinq pays les 
plus industrialisés du monde, en 
abréviation le G 5. 

De telles rumeurs, qui firent 
remonter le dollar à New-York 
jusqu’à près de 1,80 DM, ont été 
démenties par tous les respon sa bles, 
que ce soit aux Etats-Unis ou en 
Europe. A Bonn, le ministre des 
finances, M. Gerhard Stoitenberg, 
s’oppose i une rencontre qui n’abou- 
tirait pas à des résultats substantiels. 
A Paris, M. Edouard Balladur, qui 
se déclare en faveur d’une réunion 
du G5, précise qu’il faut « une 
chance raisonnable d’arriver à un 
accord pour améliorer la situation 
actuelle ». En clair, une telle réu- 
nion oc pourra se tenir que lorsqu’un 
consensus sera obtenu sur une stabi- 
lisation des parités monétaires. 

Or, du côté des Etats-Unis, aucun 
signal n’a été perçu en ce sens. Dans 
son discours sur l'état de l’Union, le 
prérident Reagan n’a pratiquement 
pas parié du dollar, sauf pour évo- 
quer une « coopération » internatio- 
nale. Quant à son secrétaire an Tré- 
sor, M. James Baker, il se contente 
de répéter que le reflux du dollar 
doit s’effectuer de manière « ordon- 
née », sans vouloir fixer une parité 
quelconque, qui « devra être déter- 
minée par les marchés ». 

Les marchés estiment que le 
cours du billet vert pouvait tomber à 
1,70 DM, voire 1,50 DM, son recul 
paraissant stoppé vis-à-vis du yen. 
En conséquence, l’ensemble des opé- 
rateurs vend des dollars, et même 
des yens, pour acheter du mark, 
dont la hausse, à tenue, serait sus- 
ceptible d' ébranler à nouveau la 
cohésion du système monétaire euro- 
péen. En attendant, le franc se 
défend de manière «vay» satisfai- 
sante, le cours du mark à Paris reve- 
nant, jeudi, à 3,3380 F, après une 
pointe à 33430 F la voile. 

n est à noter que la baisse du dol- 
lar a un effet relativement bénéfique 
la France. Selon l’Observatoire 
de conjoncture économique 
(OFCE), un recul de 10 % dn billet 
vert, tel qu’il vient de se produire en 
six semaines, permet d’obtenir on 
recul de l'inflation de 0,7 % en 1987 
et de 1 % en 1988, et une améliora- 
tion de la balance commerciale : la 
réduction dn coflt des matières pre- 
mières importées, en quasitotalité 
facturées en dollars, est « supérieure 
aux pertes en volume dues à la dété- 
rioration de la compétitivité par 
rapport aux produits de la 20m 
dollar ». 

FRANÇOIS RENARD. 
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PARIS ( 28janwr 4- 
Le dollar gâche tout., 

-us* 

La Bourse de Paris avait bien 
commencé la journée, en 
gagnant 0,78 % à la séance du 
matin. Mais, au cours de la 
t grande séance ». le marché 
s'est retourné, eu point d* enre- 
gistrer un repG de 1,33 %. « La 
baisse sensible du dollar fait 
craindre une nouvelle bagarre 
monétaire », soufflait un profes- 
sionnel, déçu par l’évolution de la 
tendance. La Bourse voyait der- 
rière la chute du « billet vert ». è 
son plus bas niveau depuis msn 
1982, la volonté des Etats-Unis 
de laisser filer leur monnaie, au 
risque de disloquer le SME. Alors 
que le marie en profitait, les opé- 
rateurs se mo n t r a i ent très ner- 
veux; préoccupés par la situation 
encore tendue sur le terrain des 
taux. Malgré la hausse de Wall 
Street la veilla, le marché cher- 
chait ses marques, déstab&sé 
par la fuite des opérateurs 
devant la monnaie. Les institu- 
tionnels procédaient, pour leur 
part, à des ajustements de posi- 
tion, accroissant quelque peu le 
recul des cours. 

Parmi tes valeurs tes mieux 
orientées, figuraient Skis Rossi- 
gnol, Fives Lille, Bongrain. 
Hachette et Navigation Mixte. En 
repli, on notait Maisons Phénix. 
La Redoute, Locafrance, Leroy 
Someret Penarroyft. 

Sous les lambris, alors que la 
tendance continuait de s'inflé- 
chir. tes opérateurs constataient 
des ventes d’étrangers. Si cer- 
tains voulaient rester o p t imis tes, 
en invoquant la présence 
d'énormes Gqukfités. le cour n'y 
était pas. 

Du côté des obligations, les 
cours restaient relativement sou- 
tenus, malgré la fermeté des 
taux. Le MAT1F était de son côté 
en hausse : te contrat è échéance 
septembre 1987 se traitait i 
105,80 (+ 0,24%). 

Lingot : 80 600 F (- 300 F). 

Napoléon : 521 F (— 6 F). 


NEW-YORK, a j~«t 
Record battu 

La séance de passe de lundi a’est 
plus qu'un lointain souven ir pour 
Wall Street, qui co n ti nu e I pulvéri- 
ser ses records. L’indice Dow Joncs 
des trente valeurs industridks, qui 
gagnait 43,17 points mardi, a 
encore progressé de 1253 parmi 
mercredi. Après avoir évolué arsti- 

qnemeat dans tes deux sent, fl s clô- 
turé 1 2 163,38 dans un marché 
actif Le volume des é c hange » A la 
Bouse de New-York a été supé- 
rieur A celui de ht veük. puisqu'on! 
été échangés 195.92 nuffioas de 
titres, coatre I92J2 millions lors de 
te séance précédente. 

Autour dn Big Boord. tes ana- 
lystes attribuaient te vobti&té dn 
marché aux opérations fixées 
d’avance sur ordinateur par les 
grandes institutions financières. 
Toutefois, te demande qui s’est 
manifestée en a été influen- 

cée par une nouvelle chute dn dollar 
sur ks marchés des changea. Selon 
les experts, une monnaie faible 
devrait augmenter tes béné fi ces des 
entr e pr ises matfnariosates améri- 

Fuxmî tes titres tes plus échangés 
figuraient Betfaleem Steel 
(2p35 millions de transactions). 
American Téléphoné (2 millions), 
IBM (1,995 million) et Middk 
South Utilities (1,957 mQlioa). 
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CHANGES 

Dollar : 5,9350 F t 

Le dollar s'est très légèreme nt 
redressé jeudi 23 janvier, après un 
reffarmlssamam peu pr onon c é dQ 
aux rumeurs, démenûM, d* une 
réunion du groupa dea Cinq. 
L' an nonce d'in excédant c ommar- 
dal record an RFA a de nouvea u 
dopé la deutschemark, totqoure 
très ferma. 
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AUTOUR DE LA CORBEILLE 


RHONE-POULENC: PRO- 
CHAINE AUGMENTATION 
DE CAPITAL. - Une 
générale extraordinaire des action- 
naires de RhOua-Foulenc se réu- 
nira A 1a mi-février pour autoriser 
te groupe A augmenter son capital 
dans la limite d’un 
d’au mon» 2 milliards de fiança. 
Cette opé r a t ion, dont le mmmw 
exact n’est pas encore fixé, devrait 
être réaliste durant la pre mière 
quinzaine do mis, 

DUMÊNIL-LEBL& PROCÉ- 
DERA A UNE DOUBLE EMIS- 


SION D’OBLICATIO 
CONVERTIBLES pcf 
1 MILLIARD DE FRANCS 
Dmpénil-Lebié s’apprête à b 
<nd A quinze jours des fond 
h a ut eur do 1 milliard de fri 
sur tes marchés financière fran 
«muse. Dans m premier ter 
retabiurem rnt fimâi-jfr va gj 
tre, en France, un e m pr u nt obi 
tmre convertible de 600 mxU 
avec, pour chef de file, le Cr 
'y‘* na “- La seconde tranche 
400 miUioiis sera placée en Su 
«ou» te direction de Paribsa-Sui 
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Marchés financiers 


BOURSE DR PARIS 


28 JANVIER 


Cours relevés 
à 17 h 33 


OampeBi 

antrat 


14280 

1215 

1155 

1146 

2884 

2042 

2132 

1208 

nm 

540 

1900 

710 

2380 

18» 

4M 

375 

2450 

480 

1530 

1160 

530 

1050 

1150 

4» 

635 

740 

750 

1840 

2000 

24» 

12 » 

48» 

12M 

3770 

2520 

21M 

940 

14» 

2270 

4» 

13» 

1660 

68 

785 

735 

225 

3» 

14» 

205 

800 

12 » 

B» 

14» 

346 


UK 1873.. 
CJIE.SK ... 
UIP.T.P.... 
1CJ.TJ». ... 
Crfd.Lym.TP. 
9Ktricit6TP. 
RanadtTP. .. 
tafrPorf TP 
StGobmTP. 
DnumTP. . 

Accor 

AoancaHamt. 

Ag.HawtC.L 

tolkfàia ... 


Afi-Sy enn . 
psT&ttrâpr* 


VALEURS 


W-v...,, 

K*.....": 


Cari» 

CctkwAJXP. . 
CX.ILC. .... 


CF AO. .... 

CJJLL 

C61P. 

dagui&A. 


Oman haut 
CbbMfrfanr.. 

Gsdatrf 

CoGneg 

Cotas 

. pL&nnpr. 
SoHtpt. Mod. . 
CrfdFonctar . 
CrfAF.bm.. 
CrfrftNM.* . 
CtouM h ... 


Cm 

prfcéd. 

Pramtar 

ion 

Dm 

COB 

1674 

1678 

1576 

4300 

42» 

43» 

1220 

11* 

11» 

1160 

1145 

1145 

1110 

1107 

1107 

2555 

2660 

2658 

2068 

2070 

2073 

21» 

2198 

2138 

1230 

1216 

1215 

1272 

1276 

1275 

550 

549 

S» 

2060 

2050 


1960 

IBM 

1980 

716 

718 

71? 

2202 

2250 

2210 

1996 

20» 

2020 

4W 

4» 

410 

386 

369 

367 

2460 

2400 

2391 

612 

506 

500 

IB» 

1590 

1570 

1150 

1186 

11* 

950 

9» 

895 

5S1 

01 

535 

1060 

ton 

10» 

1140 

11» 

1111 

519 

5» 

519 

719 

726 

6» 

824 

824 

830 

778 

778 

739 

1636 

1665 

1640 

2570 

2500 

2500 

24» 

2488 

2470 

1290 

13» 

1275 

47» 

474Q 

46» 

1327 

1346 

1336 

301 

38» 

3766 

2500 

2580 

7486 

21» 

2121 

2165 

11» 

1170 

1170 

1435 

1411 

13* 

2495 

2465 

24» 

425 

42160 

421 

1317 

1342 

13* 

1775 

17» 

170 

72 BO 

7125 

71 

835 

839 

8» 

690 

685 

676 

m 

228 

228 

40460 

403 

4» 

1531 

1536 

15» 

234 60 

235 

2* 

848 

768 

7* 

1315 

13» 

13» 


870 

*1 

16» 

15» 

15» 

3» 

348 

3» 


% 

+ - 


+ 005 
+ 047 

- 171 

- 042 

- 027 

- 025 
+ 024 
+ 037 

- 121 
+ 024 

- 354 

- 049 

- 0B6 
+ OU 
+ 125 

- 8» 

- 246 

- 241 

- 234 

- 187 
+ 043 

- 679 

- 2» 

-254 

-278 
+ 073 

- 478 
+ 031 

- 272 
+ 207 

- 115 

- 148 
+ 068 

- 1» 

- 4 

+ 164 
+ 635 

- 2» 
- 261 

- 094 
+ 137 

- 068 
-213 
- 0» 

- 203 

-037 

- 038 
+ 021 

- 708 

- 114 

- 207 


Règlement mensuel 


MMSW- 

mtan 


23» 

475 

2B5 

870 

28» 

21 » 

1370 

10» 

340 

3» 

3240 

37» 

4» 

3040 

14» 

28» 

B» 

1570 

13» 

256 

197 

325 

1400 

905 

410 

320 

2020 

540 

8» 

2940 

750 

101 

5» 

14370 

685 

1610 

15» 

20 » 

14» 

1640 

62» 

14» 

8» 

740 

1070 

11» 

7» 

MW 

186 

8» 

78 

4» 


On» SA.. 

ton»* 

Dfa.PjLC.U 

OJLC 

Dodu Flancs* 
.... 

EasKfeü .. 

3CM* 

Bactro-Finen. . 
BFAqûriw.. 
- (certScJ . 


VALEURS 


sSAF.* 


praown* .- 

Enp*ff 1 *l 

famigaitosfirf 

[fi nL L y ■ 

nnyanirfai.* 

[Hachette* ... 
MainU.... 

Mm 

Hnun ■■ 

IwIm- n»li M . 

Ikü. Méritai . 


HntadnqM 

iLafagfrCopptai 


Nmd. 


HritanL 

OntoiSA* 
KtMlÈh* ■ 
teww. 


ton» 

prfrid. 


2393 

4» 

266 
703 
2788 
12189 
1449 
[2825 
1129 
340 
317 
'3190 
137» 
468 
3120 
1460 
30» 
940 
1801 
1295 
256» 
225 
329 
14» 
968 
445 
332 
2210 
669 
8» 
3116 
773 
103601 
623 
46» 
870 
16» 
1535 
2025 
1611 
16» 
5770 
1565 
945 
758 
1074 
11 » 

751 
14» 

1» 
640 
78 
482 


2379 

494 

255 

669 
2799 
2200 
1459 
28» 
1125 , 

347201 

311 

3150 

3690 

46970 

31» 

M61 

3006 

941 

1806 

1195 

256»! 

23550 

325 

1354 

952 

449 

3» 

12240 

546 

835 

3140 

763 

103 

B1B 

4590 

670 
1666 
16» 
20 » 
15» 
16» 
57» 
1610 

940 

7» 

1070 

1140 

761 

1475 

182 

041 

82 

473 


2350 

467 

265 

672 

12701 

2111 

1435 

2851 

1101 

347 

310 

[3160 

|36M 

475 

131» 

14» 

30» 

948 

1815 

1185 

256» 

2» 

325 

1354 

343 

449 

3» 

12240 

540 

820 

3130 

7B3 

» 

5» 

146» 

870 

1565 

15» 

20 » 

M» 

1640 

56» 

1610 

940 

7» 

1070 

1110 

751 

1455 

182. 

639 

82 

469 


% 

+ - 


- 1» 
- 2» 
- 0» 

- 441 
-312 

- 267 

- 097 
+ 092 

- 248 
+ 2» 

- 221 

- 09* 

- 188 
4- 148 

- 064 
+ 208 

- 017 
4- 085 
4- 077 

- 772 

- 039 
4- 222 

- 122 

- 384 

- 167 
4 0» 

- on 

+ 136 
-510 

- 179 
+ 048 

- 1» 

- 444 

- 326 
4- 022 

- 'i SB 

- 3» 

- 025 

- 079 
4- 123 

- 296 

- 272 

- 053 

- 501 

- 037 

- 264 

- "i 68 

- 421 

- 016 
♦ 513 
- 270 


Cocnpm- 


16» 

2310 

2480 

30» 

17» 

4M 

5» 

89 

22» 

566 

104 

1070 

197 

605 

585 

1160 

1580 

172 

B» 

38» 

875 

M» 

14» 

1040 

IBS 

12M 

36 

IBM 

880 

28» 

1560 

610 

556 

25» 

286 

1140 

147 

aon 

2» 

15» 

1140 

53M 

2» 

36» 

3» 

955 

1940 

1390 

8» 

GH 

960 


HMrëarfR* 

iMcha&n 

IMIOal ..... 
UdwdBkSA 


kULPanannya 


MoLUmy-S* 
MnAm .... 
(HawO.NhM . 
l Nord-Est .... 
.. 

NartfeBGsL 
Occident (GénJ 
tomnfP«ia .. 
OWMMy... 
OpfrftAss.. 
OifetiL') .... 
iPartaflfac. * 
Pe cMh raan* 


VALEURS 


« m- i 

rOniOCHOCBv 

MtrofcsBP. 

PaugantSA 

PodM 

PQEat 

PJULÜAhd. 
jPrsansCtt . 
PrfoMSfc. 
ftfaagBZ 


PWowk&A* 
RkiSotKtal. , . 
IRA DtaL Total 

iMoutaM* 

iBnlu- ■■ 

ffaotrnraravv 
RownHJdat 
RhbmJCJU. 
R. knpdriata ELfd 

Bfe:;:; :: 

WHista 
SHrâft... 
ISMoau ... 

SdMs ... 

smtf 


Com 

prisé! 

Pramtar 

mm 

Damtar 

X 

+ - 

15» 

1840 

i»i 

+ 259 

23» 

23» 

3360 

- 126 

2509 

2590 

2570 

- 111 

31» 

3030 

3025 

- 304 

17» 

17* 

16» 

- 231 

408 

4» 

4M 

- 171 

599 

G» 

MÛ 

+ 017 

67 Et 

67 

56M 

- 174 

mn 

2321 

22» 

- 216 

962 

951 

9» 

- 332 

1023C 

102 U 

10040 

- 1B5 

11* 

11» 

1116 

+ 1 

203 N 

204 

202 

- 074 

5» 

614 

514 

- 115 

625 

01 

610 

- 240 

12» 

1279 

1255 

- 040 

14» 

1560 

15M 

+ 470 

172 

1» 

1* 

- 233 

547 

649 

543 

- 073 

4017 

40» 

39GO 

- 157 

B» 

875 

859 

- 2» 

1482 

1510 

1470 

- OH 

1440 

1435 

1440 


1040 

1054 

1040 


1» 

160 5C 

IM» 

- 1» 

1323 

1324 

1261 

- 317 

»R 

39 9E 

39* 

+ 377 

1845 

1860 

18* 

- 054 

8* 

8» 

875 

- 223 

31» 

31» 

31» 

- 127 

1550 

1559 

1540 

- 054 

627 

6» 

526 

- 016 

575 

575 

561 

- 243 

25* 

2580: 

2560 

- OU 

293 

233 

281» 

- 047 

11» 

1170 

1140 

- 40 

148 

149 BC 

147 

- 0» 

3078 

3000 

2965 

- 387 

309 

310 

3 10 

+ 227 

16» 

16» 

18» 

, - . , 

1222 

1210 

1201 

- 172 

5490 

*10 

5510 

+ 0» 

2* 

265 

265 


35» 

3666 

3858 

- 065 

377 ac 

385 

385 

+ 181 

1074 

100 

1040 

- 317 

19* 

19* 

19* 


13» 

13» 

13» 


840 

B* 

830 

- 1 19 

518 

614 

613 

- 097 

9» 

8* 

B* 

- 677 


Conpen- 

ntion 


590 

1» 

G» 

810 

470 

19» 

102 

SX 

10 » 

6» 

340 

14M 

846 

225 

2470 

415 

1750 

8» 

13» 

775 

6» 

406 

845 

34M 

16» 

440 

99 

22 » 

910 

1470 

6» 

10 » 

670 

BSD 

516 

101 

45» 

6» 

8» 

86 

4» 

163 

102 

485 

840 

970 

1» 

240 

2» 

58 

26» 

54 

1310 


VALEURS 


Sdmidar*. 
S.C.0A ... 
S.CJLE& .. 

Sab* 

iSeSmag 

sjüZ .... 

S.G.E. . 


Slmeo-UPJL* 
SmnortLi) ... 
Ska Rassort 
Sfcrinco.... 
SockfoW . 
Sodsrio ... 
Soganp — 
Somm-AliL * 
Sauve Porter 
SOMcÀ ... 

BHÜi 

Synthalabo* 

Tilalwac 

MAO,, 

TbwiBmÇSJ. 
TonllCFPl ... 

, - tarifitl. 

|TAT. 

liFJL 

UXC 

U1F. 

LLLS. 

UXJLÿ .... 

(Hbrf 

VofcSo 

Vaflome .... 
V.CScquot-P. . 
IfiaBanvw... 
O-Grfxm.... 

Amine. ... 
Amr.Eqme 
Am.Trftph.. 
Anglo Am. C 

AmM 

BASF (Ai# ... 

Bayar 

BuKddam. .. 
ChnNM. . 
OtWtr.tap. . 
DaBsais .... 
DautacbaBank 
DomlBnac .. 
DnsdnarBM* 


Com 

prfoél 

Plantai 

com 

Damier 

com 

X 

+ - 

B» 

584 

E* 

- 017 

110 IC 

107 SC 

108 M 

- 354 

605 

607 

598 

- 1 15 

835 

822 

821 

- 167 

4» 

4» 

4» 


1853 

1840 

IB* 

- 078 

98 9C 

1» 

94» 

- 510 

538 

635 

825 

- 188 

10» 

1080 

10» 

- 074 

622 

621 

621 

- oie 

340 

340 

340 


1523 

1540 

1560 

+ 242 

*1 

846 

B4fi 

- 059 

234 

238 

238 

+ 171 

25» 

MM 

2510 

- 079 

416 

410 

410 

- 144 

1739 

T 700 

T68Ü 

- 339 

M5 

803 

807 

+ OU 

1*1 

1404 

1355 

- 10 

760 

7» 

7» 


652 

852 

852 


411 

411 

408 

- 6 72 

650 

650 

63? 

- 2 

3475 

3420 

34» 

- 158 

16* 

1818 

15» 

- 0» 

4M 

454 BC 

45350 

+ 033 

1» IC 

99 

«50 

- 1» 

2*0 

23» 

23» 

- 0 35 

08 

9» 

910 

- 3» 

1660 

1510 

1500 

- 323 

635 

6* 

07 

+ 031 

1025 

10» 

101 

+ OU 

589 

5* 

570 

- 322 

889 

848 

855 

- 7 81 

516 

5» 

519 

+ 019 

102 

96 

97 

- 4» 

45» 

45» 

46» 

+ 222 

733 

7» 

712 

- 2» 

875 

8» 

877 

+ 023 


87901 
417 5u 
184 20 
103 
496 
849 
952 
121501 

243SÔI 
247 
57801 
2531 
65 KH 
1268 


85 
421 
168 
102 
502 
873 
896 
12124 

241 

242 
57 54 

246S 
65 24 
1214 


86 
421 
168 
102 
612 
813 
895 
120 60 
241 
243 
57» 
2475 
55» 
1218 


- 3» 
+ 084 

- 378 

- 097 
♦ 343 

- 424 

- 599 

- 082 

- 11S 

- 162 

- OU 

- 221 
+ 091 
-410 


CCmfMn- 

KSOfl 

VALEURS 

Ccm 

prérid- 

fianier 

oom 

Damier 

nrara 

107 

DririMmCld , 

111 

112» 

112» 

5M 

Eta Pont-Nnn. 

50 

584 

684 

455 

Eanman Kodrf . 

4W 8C 

467 K 

40 

41 

Emfbmd .... 

4340 

43 75 

43» 

270 

Etacflofeat ..... 

287 K 

262 

SI» 

1» 



=ncnon ...... 

18140 

177 4C 

177 40 

478 

EnaiCtRp. ... 

40 SC 

481 

40 

435 

ïjntMoun .. 

4M 

*43 

443 

79 

Freagold 

7945 

met 

91 

n 

Smar 

87 lt 

BS IC 

KM 

590 

SfeBsctr. ... 

600 

809 

609 

540 

Sén. Bdgiqaa .. 

538 

534 

534 

425 

Sen-Mom .. 

429 5C 

427 

427 


CrfrifaM. 

71 3C 

71 

71 

44 

GdMmopoitrf] 

4410 

43» 

43» 

73 

ftammy - 

72SC 

74 

73» 

40 

WtacM 

40 & 

38 7t 

*80 

540 

ftoadiatAkL . 

829 

786 

7» 

113 

imp. Chmictl . . 

met 

116 

114» 

75 

Inca LjnÜKl . 

» 

79 7C 

7970 

745 

BM 

776 

776 

775 

355 

FIT 

359 

355 

30 

151 

lur-Yriado... 

152 H 

14740 

147 40 

75 

Hanutbiti .... 

75 

71 8C 

71» 

820 

Hnri 

912 

BU 

814 

790 

HhmnM. . . 

790 

789 

7* 

2» 

UoUCOrjL ... 

2080 

2S7 

267 

Gfi0 

MngmLP... 

559 

569 

567 

3838C 

Nestlé 

3820C 

*100 

*1» 

119 

Noofc fydro . . 

121 

1» 

11810 

200 

OU 

202 

201 

20 

1600 

teném 

1616 

1525 

1525 

5» 

PMp Monta .. 

5» 

510 

6» 

1» 

n*» 

131 

128 30 

128» 

500 

Oublia 

484 

474 

478 

nu 

RanKoiata .. 

6* 

812 

611 

a» 

Royal Dutdi ..y 

842 

543 

643 

w 

Rio Tno Zinc . . 

00 

67 9C 

63 50 

96 

StHatanaCo . 

85 5£ 

« 

n 

225 

Sdtantargar . 

221 

218 

218 

97 

Shafftranap. . . 

1»2t 

»7( 

070 

2370 

Staraam A.& . 

2299 

2179 

2185 

125 

Sony 

128 BC 

121 SC 

121» 

1* 

T.OK. 

128M 

125 

126 

24 

ToririnCmp. . 

264C 

261C 

25» 

1620 

Uriner 

15» 

14* 

15» 

3* 

UdL Tarin... 

295 91 

283 « 

293M 

£50 

Vu! Ami... 

570 

575 

578 

270 

Vota 

252 

250 

247 

255 

Watt Datai 

256 

2»9( 

252 

4* 

Xerox Carp. .. 

410 6( 

407 K 

40710 

111 

(zaatnCap. . 

112 

111 

114 


X 

+ - 


+ 1» 
- 068 
-017 
♦ 116 
- 2» 
- 221 

- 133 

- 1» 
♦ 195 

- 172 

-074 

- 058 

- 042 

- f SI 
4- 123 

- 4» 

- 591 
+ 036 


- 111 

- 3» 

- 6 IB 
+ 025 

- 063 

- 062 

- OU 

- 5» 

- 157 
-f 0» 
+ 066 
+ 059 

- 2» 

- 124 
+ 0» 
+ 016 
+ 124 
+ 282 

- 136 

- 1» 

- 4» 

- 394 

- 2» 
-417 

- 132 

- OBI 
+ 105 

- 1» 
- 166 
- 083 
+ 179 


Comptant tsèloction) 


Second marché (■élection) 


Com 

prie. 

Damtar 

com 

VALEURS 

Com 

Prie. 

Damier 

tan 

2453 

240 

Mata 

346 

329 

9* 

«no 

Narcta Brins» 

786 

7» 

553 

660 

OAmHagabn 

446 

461 

35M 


Oa.GaB.Bt 

540 

540 

294» 

20» 

PetantaMUX 

33» 

3340 

80 

860 

PMitteMu 

2S7 

248 

884 

06 

PHoégs 

518 

5» 

1062 

1060 

Huai 

WD 

1449 

6* 

699 

S+GtéanEribritaga . 

12* 

12» 

946 

940 

St-Hcwrflbtvui .. 

248 

247» 

20 

262» 

S.C.GPAL 

319 

294 

316 

312 

SUfrMaoa 

1310 

13» 

315 

327» 

S£P. 

14» 

13» 

360 

3» 

S£PJL 

16» 

1872 



SJLT.Gwpl 

20 

299 

6ÎB 

620 

SodMarg 

11» 

1232 d 

465 

460 

Soflu 

2» 

26270 

18990 

les 90 

Sma 

13* 

1*1 

771 

7» 

Vrixatfc Fonça.... 

3» 

3» 


VALEURS 


X 

dnnom. 


«du 

coupai 


VALEURS 


Com 

prie. 


Dsnta 


VALEURS 


Com 

prdc. 


Danser 


VALEURS 


Com 
pu fa. 


Don** 


VALEURS 


Com 

Frdc. 


Dernier 


VALEURS 


Obligations 


0mm {9 


45X1973LLV. ... 
Emp. 7 % 1973 . . 

EmBjoxn .... 

080*78/93 .. 
10^0X 79/94 .... 

13.25 X 80/90 .... 

13.80X80/87 ... 
1180 X81/89 .... 

16.75X81/87 .... 

1EJDX82/90 .... 

tfXjriiC ....... 

14W%tfc.B3 .... 

13.40 X dfc. 83 .... 

OUXocLM .... 

llXMv.85 .... 

UUKXanm» ... 
0RM2.75XRI .... 

04718X20» .... 

0ATa,UXl»7... 
OAT 9,80% 1996... 
Qt Fiança 3 K .. 
CMBiyMjHW.92 .. 

CMBMas 

CNBSoat 

CNTfan-SZ ... 

PTT 11,20% 85.. 

CFP 1030X88 

D* 11.50X85 ..... 

CNT 9X88 

CRH 10,90% déc. SS . 


7910 
123» 
MM 75 
104» 
105» 
10310 
108 22 
10423 
11740 
118 
117» 
121 

11320 

114 

ne» 

1696 
W740 
10690 
10525 
169 
KM 10 
101 » 
KM» 
10110 
10050 

’i« 

un 


6052 
5397 
43» 
8712 
3970 
06» 
6471 
0710 
tOJB 
13 880 
1432 
3777 
10307 
9079 

#787 

1275 

9773 

0630 

06» 

06» 

06» 

1796 

6805 

6591 

08» 


CüfaaWM 

CogS 

Cdopboa 

CUMmMa ...., 
Corap-LtovAten. .. 

CanadaU 

CJ4P. 

OttICEA) 

Crfd.Gfa.hA 

CrfddlyDmdtCJ .. 

Cr.UiMisdfiSal... 

Crfdsal 

DartdsySA 

DertyAct Ap. .... 

DaDlatrieh 

DatatandaSA 

DataaaVtaUfiaJ.. 

DiddhOco» 

EauiBan. Vichy ... 

EanVtaal 

Ecmam Casus .. 
BacmOanya .... 

BFAmgn 

EULlaUanc 

EoMsam .... 

Banpfla P iii 

Epmp*W 

Eurap. AcQsad. .... 

&anù 

Bnf 


VALEURS 


Com 

prdc. 


Dentar 


WP 

Rue 

FondkalCW ... 
FooCiLyoQna , 


Actions 


Fond». 


Adautagaac... 
ApdialSàLFnJ. 
A.GJF.|5tCamJ . 
AnMRmBrs .. 
Affic.H|dnaL .. 

Arb* 

Asmg 

Awnrfttidli .. 

BahCUvaco .. 
BntaaHHMdLBK. 
BidfaEay ICJJ . 

BAL 

BtatrOead — 

BJiP.O 

SAP. 

Bfaidaha 
BoftJ 

cm 

Cari 

CAME 

Campeau Basi. 

O eb umUMi i n a 
CEGJüg..... 
Canao-Btasy . 
Garant (Ny) .. 
faqKBi 

CERUS 

QaodnxcyOU 
OupaM/) - 

OC.(ftanc.dd 
CL Huma .. 
Gna»6hn .. 


740 

14» 

825 

279» 

MB 

206 

293 

WO 

4» 

440 

4» 

436 

544 

472 

376 

40» 

a» 

870 

526 

375» 

681 

725 

5» 

36» 

2» 

72 

786 

936 

M7 

2» 

470 

10» 


748 

1486 

8» 

29110 

B» 

in 

2» 

1940 

448 

4M 

41760 

647 

474 

389 

4075 

804 

8» 

’srë 

682 

72S 

4» 

3824 
22710 
780 d 
787 
1021 d 
M7 
288 
480 


fimaLAADl .. 

RwU 

FnovFUAmd 

SAN 

Gaant 

Gazai Eam .... 

GMn 

Gr.fin.Comr. . 
GdtUod-Pn . 
GrapsVton . 
G.Tiam.tai.. 


tamMs&A. 


bwtLfirfCanLl 


Ls&nriM 

IsntatMnB.. 
UMoniiK .. 
Lonâpaniai . 

L OM&H SI ü taB .. 

üwm 

Uwm(5aA .... 
ItadÉmBd... 
MagaeintlMpâr 
MvmU .. 
IfaftnaaPtai. . 
MMDipM .. 


670 

11» 

IBM 

531 

669 

3510 

718 

11» 

22» 

862 

966 

6M 

.750. ... 
189 
613 
396 
22» 
12» 
11» 
625 
15» 
20 » 
S» 
4» 
4» 
946 
279 
6» 
2851 
92 
2725 
4205 
240 
4» 
11» 
675 
44» 
612 
11» 
3» 
33240 
78» 
597 
1049 
464 
24» 
5» 
6» 
34010 
96» 
6» 
1184 
619 
356 
625 
»1 
90» 
574 
3410 
216 
SW 
155 
11» 
361 
466 
433 
19» 

46 

179 

179 

SI 

4» 


6» 

1165 

1961 

540 

570 

3533 

729 

1115 

2340 

886 

998 

6» 

750 

*533 

397 

22 » 

12» 

10» 


2099 
6» d 
4» 

4M 

9» 

279 

595 

2661 

89 

2640 

4205 

240 

4» 

1196 

675 

43» 

B» 

11» 

3» 

34570 d 
79» 

558 O 
1033 
472 d 
23» 

562 

565 

346 

35» 

6» 

1189 

6» 

3» 

540 

883 

87» 

575 

33» 

215 

6» 

176» d 
11» 

362 

470 

iüi 

44 

1» 

36640 


UninpatatarnH. . 

Mm 

NknlWbnsa 

Nntg.Mm-tM .... 
aPSPsAai 

etm 

Oréal (L*) CL 

OriwDamaiM ... 
HhaNovaadé ... 

FMa»» 1 

Paria fiança 

PaôsOrtfm 

ftaLfirLfinite .. 
PatMrCMma ..... 
PadmylcaR-iMj . 

na— UfiueelM 

n*l WCUDflr • . g . a a 

Pôaritattria* .... 

PJ-M. 

Percha 

FKMdncaSA .... 

Panda 

teff.Sorf.ft. 

n0ffrPorf.lc.iM.). 

fficrffaZan 

RodMoraiaaSA .. 
FtoehetfrCm» .... 

HmhffnJ 

fioogiar«Ha 

Sacer 

SAFAA 

SaftAlcsa 

SAFT 

St» 

SWSohanfU 

Sains ih MM 

SanfrPi 

Satan 

Sataet 

SaurierDiMl 

SnammaM .... 
SCAC 

n— il. — l- 

WflHnBBVv «• 

SEP.M 

Sav.Eqtip.VA. ... 

SAEF. 

S» 

SkoM 

Starin 

Spb {Haut. HMai] . 
Srf Général»» ... 
So U fi na nefta .... 

Solb 

......... 

SAFLP.M 

Sobagi 

SoudaaAuog. .... 

Snrfafl 

SpaidâB 

SPL 

Swztfis.<M»... 


Tafedngar 

Taa M Aag uW t .... 

Tou SM 

U&urSJLD. 

UAP. 

U.TA 

West 

Vhjprix 

Vhs 

WaamnSA .... 
B'MS.duUaoc .... 


231 

101 

2» 

475 

229 

31» 

tlOI 

910 

864 

320 

368 

1690 

790 

214» 

605 

13» 

2» 

440 

W60 

23» 

1» 

375 

2» 

2» 

mu 

4» 

115 

463» 

1133 

KO 

M» 

5» 

3» 

570 

10» 

143 

68 

88» 
178 
740 
818 
2» 
112 » 
190 
270 
425 
286 10 
3» 
12» 
2275 
3» 
888 
215 
1135 
421 
840 
U» 
750 
13» 
675 
22M 
379 
515 
E61 
26» 
23» 
84S 
16» 
22340 
583 
138 


2» 

104 

4B5 

2» 

3110 

1136 

9» 

320 

378 

1870 

771 

216» 

811 

1271 

2» 

44S 

1651 

24» 

173» 

373 

235 

210 

129» 

417 

123» d 
588 
11» 

9» 

1516 

468 

375 

m 

T 690 
145 
66 

81» 

178 

7» 

518 

2» 

119» 

216 d 

278» 

4» 

288 

347 

12 » 

23» 

*856 

196» o 
1136 
484» 
871 
34» 
70 
13» 

652 
MM 
31870 d 
549 
562 
2561 
2385 

1011 d 
16» 

B» 


Etrangères 


AEG. 

Afcn 

AkMAkn .... 
AJgnahsfia* . 
A an a ri can Un ndi 
Am. Parafai . . . 

Aibad 

AflunmaHbm 
BcoFopEaanel 
DanqaMagai . 
Banqw Ottnaaa 
B.MrftaMac. 
Br-Lamban .... 

CaaafcnPaclic. 

Q8. ....... .. 

Cunmuba* .. 
Datant Kraft .. 
DaBaanbsrt) . 
DoHCtaricd .. 
ËfaBdgiqta... 

Gamt 

Om ........ 

Goodyaar 

GracaandCo ... 
GrffCnataCtapi 

llimiaal) Lr 
kIŒWjmRW K a 

LCtadaaniai .. 


Mm 

Lstsna 


UAndterfPfc . 
UhmHtaMMC. 


Obntd 

**-■-* jii-ij-— 

nxnotamang • 
Pizarkc. 

■ — r* «-« - 

riULn wuo - - 

RkabCyLid .... 

Mu 

Rofaaoo 


Sépan 

SMklpartJ .. 
SXF.AUrfctap 
SMlCyofCsn. . 

Tamco 

IbomBfl 

Tnaytadstahe 
Viaia MooragH 
WagofrUta ... 
Vies tod .... 


10 » 

403 

192 

M» 

305 

282 

278 

1» 

416 

Ü» 

38740 

816 

88» 

» 

9» 

3» 

47» 

419» 

BU 

9» 

116» 

288» 

329 

9 6 
383 
1» 
7» 

W 

2» 

* 5850 
» 
24» 
106» 
3010 
196 
410 
531 
35 

24810 

28180 

4» 

22 

97 

2500 

81 

2S8 

63 

24» 

815 

910 

19» 


391 

2» 

1495 

a» 


IBS» 

427 


39660 

6» 

87 c 
U 
9» 

3» 

*428 

534 

Vi s » 

285 

332 

WO 

375 

1» 

1590 

2» 

’»» 

0» 

24» 

«510 

31 

18410 
418 
532 
U» 
246 0 
»1 
414 
22 


53» 
23 75 
7M 
9» 
M7Q 


AGP. SA 

Alain Mmdüat 

Amtf 

BXCJL 

BJP. 

BrfMTathMiDBjat.. 

Mrt 

dUat de Lyon 

Qdbamn 

Canif 

CapGaaMSotasi ... 

COLLE 

CEqup.BecL 

CE&JJ3. 

CEP.-CammuiticatiDn 
CGL kdonmtiqua . . . 
COcodFoattin .. 

Datas 

DactaiCTA ., 


1304 

1055 

518 

6» 

12 » 

11» 

659 

1228 

820 

3024 

2381 

870 

318 

2640 

1340 

940 

230 

205 

32» 


1304 

1025 

518 

652 

12 » 

11* 

669 

12» 

8» 

3010 

23» 

S» 

318 

25» 

13» 

945 

2» 

2» 

3349 


Deeaéay 

Dada 

DnMHtauma . 
DrcufrObL «mat. 

r r-- W-lr -Jt 

Lonjom Docora ••• 

BacLSDmarft.. 
Ëqasd 

PT.. -t-T 

t ^TBrn i 

Grisai 

Guy Damm .... 

LCC 

MHonraOin ... 
Ugdbraitamaia . 
LxfrtaveataMBani 

ÜKBrfC 

Maratan 

tafahndtar .. 
UÉriag-UMn . 
IULB 


SICAV (sélaction) 


28/1 


VALEURS 


Hors-cote 


Amrap 

7M 

B 10 

Criàpbos 

12» 

1218 

C£JL 



Codât 

185 

a*-» 

Copra 

489» 

4® 

Wœlnt tCnnxl .. 

90 

901 

ItAn TaMirâ 

325 

.... 


2SQ 

.... 

MxnfaUériaoJ .. 



Matas 

11» 


Ré*H 

322 

510 

HoranuKV. 

148 

147» 

Saprim 

8570 

010 

SPA 

222 

.... 

Uba 

3» 


UrionBnantaB 

142 



Droits et bons 


VALEURS 


Com 

prie. 


Attribution 

AirUqnda «« 

Ciaflo L , , i - •■■■ 

OriLFOnaarfian» . 245 

PamadKcod 

Tpm. 


MINITEL 


L* gasiion antiraex 
«ta verra portaAauata panaomwl 

38.18 Tspar laWM P* BOUME 


Cote des changes 


MARCHÉ OFFICIEL 


Etats4Wa(S1) ... 
ECU 

AlanagnadUDIfl 

BatgkmdOOFI ... 

Pays Bai (100 6J .. 

DnmlIfiOHI 

NmftgadUU ... 

fiantarasavatCT) 

GrfndWdactaM) 

tofallOWEnrf .. 
SrimlUOfrJ .... 
Suide (100 farf ... 
MMg|1»Bta|.. 
EtaMMlirapK) . 
Portugal IM mcJ . 
Canada tSonD... 
JapoalttOyana) .. 


COURS 

prie- 

COURS 

28/1 

COURS DBS HIIETS I 

Achat 

Vanta 

5 073 

6925 

57» 

63» 

• 883 

6 879 

u... 

• #■ ■ 

333 840 

334360 

324 

342 

18 093 

ram 

154» 

18250 

296 2» 

296 350 

288 5» 

304 5» 

87 960 

«180 

84 5» 

91 

01W 

«720 

«MO 

» 

8289 

9148 

89» 

900 

4 676 

4515 

37» 

4B0Ü 

4694 

4687 

45» 

B 

397 7» 

3387» 

388 

4» 

«3» 

924» 

» 

*5» 

47 4» 

47 5» 

461» 

48460 

4724 

4 672 

4500 

5 

4312 

42» 

SB» 

49» 

46» 

4415 

4250 

47» 

39» 

3 329 

38» 

4 


Marché libre de l'or 


MOMNAES 
ET DEVISES 


Or Ga fiia en banal .. 
Orfialmingad .... 
n te ilumnae gOM 
PRcstaigaudOM 
POaunaDOM . 
PAo* tatioa (20 Ir) .. 

Somnin 

nècsda»dotan . 
Pièce da 10 doBnt . 
FOeadaBdobra .. 
Plies da»pam.. 
PAcada 10 florin.. 

OrLntasi 

Or Zurich ........ 

OrHongtamB 

AigaotlAMta .... 


COURS 

Prie. 


802» 

809» 

627 

890 

554 

473 

804 

3056 

1697» 

905 
32» 
502 
4» 70 
410 M 
41020 
562 


COURS 

28/1 


80000 

808» 

821 


465 

sas 

30» 

1562» 


32» 


418» 
416» 
414 85 


fianfrObUgtim ... 

Hmet 

FaarâHégM 


âmafon 
Frais M. 


81258 
48838 
625 83 
86437 
un 23 
5*42 
11052 
46501 
1139B8 
683 H 
2Z2&B 
met 
542783 
743 B3 
378 89 
556» 
522690 
40188 
1125 40 
13» 27 
10584 
H» 43 
49496 
2583 10 
9415 
min 

662(0 
40111 
12299 65 
96462 
47088 
284 82 
253483 


36423 
1296129 
68063 
107733 
S681 
14442 
1185 74 
1IT7S9I 
980868 
26827 


4057» 
2608039 
7861 86 
1473» 
81182 
532 88 
SOS» 
177548 
20123 
1287 66 
43182 
123352 
941038 
0697 
110068 
2701502 
6302784 
113332 
1318643 
1035304 
1167» 
2» 26 
1038363 
691940 
316 K 
54651 
12446 
48868 
42376 
105784 


RsrfOI 

net 


79278# 
488 TB 
803 21 
640» 
1U8 25 
58187 
11» 13 
4(391 
1134 0 
868» 
214 82 
19633 
5181 70 
71582 
3S950 
54015 
521646 
3043 
112540 
128958 
10104 
«447 
47282 
257537 
92» 
05117 


82294 

38588 

1229866 

91124 

45697 

232K 

2461 

63003 

34771 

1201» 

64877 


24516 

13787 

113866 

1117981 

956944 

254» 

2847» 

4047» 

2504283 

778402 

143377 

77601 

81573 

50639 

172797 

«684 

121017 

4»» 

123108 

927131 

54075# 

M6448 

2674754 

11X57 
1293768 
10357 88 
11394? 
287 B# 
«28082 
6650® 
31752# 
52173# 
12323 
«1» 
41142 
«27» 


VALEURS 

Enuson 

FrataincL 

Rachat 

net 

FneMundKioBa .... 

1309» 

00910» 

Fun*i 

30285 

29837 

ftadillw 

2*78 

252 » 

RnStferai 

85284 

8320*4 

Futur 

B0S44&3 

60343 97# 

FmetiECU 

677 ÎS 

56875 

Fiuarftnrira 

1213515 

10*81# 

fihfrfég 

110159 

110049 

Gntiai 

5964832 

5949957 

GataiAandtana .. 

15133 

148 

GeuioaMabita 

726 58 

69363 

Ge&ündneta 

50382 

48097 

Gâta. SiL Fiance 

80361 

787 17 

HusraniAiaoâL. .. 

izn 77 

127377 

Haussmanawt rôtis 

1156» 

11* » 

Humain Epraga ... 

137044 

07044 

ttuxmm fiicpa — 

201723 

«44 32 

IhllHORWFflPQl ..*• 

«9769 

10021 

HaatammOUmaa. . 

130344 

0044 

Humant CHbuna . 

165491 

14*71 

Horion 

1267* 

12310 

IMSI 

63255 

600 

taOsHtan .... 

77036 

73542 

Uhtata 

002982 

12774 U 

fauflHp 

11683 B9 

1121528 

taunétact France 

<7750 

4* 85 

banrinUA — 

60672 

68704 

km*» 

1406846 

14041* 

tarant OMipain 

T739S2S 

1736053 



165 72 

1»»# 



23824 

23472 

Uéfahfeàiiira 

ai» 

25011 

Lri&bKiHiima 

603* 94 

80*64 

Ltata&tapra® 

64497 

60665 

LriâtafinM 

3*0 

34232 

1 rffrta kî ~ tT ' — 

UpMi IIIIIUUMI ni 

264 40 

25241 

LtatafrApon 

318 

30167 

UüneOtfig. 

147* 

14116 

UttfrflawauaiMi ... 

6340249 

6340248 

Lrifcfr-RnL 

216 22 

20842 

Irflss-Tafea 

1165 20 

1131 « 

UfrAMedidna 

109*21 

«9*21 

Uon-keàuùnéi .... 

227* 64 

2274179 

Uonplu* 

7281761 

7206664 

Uwtapœtririb 

62$ 61 

607» 




UnWatara.. 

46762 

44642 

Monde 

678011 

578011 

MméJ. 

6241297 

5241297 

VoeSdlSta . ....... 

255006* 

255008* 

MrirObi^m 

42390 

404* 

MsualaUnia9A .... 

Ml 

«970 

Nata-An*. 

6393 

636024 

tefa-bupt 

W48» 

1370970 

entatta 

IB» 

1025 92 

NUQ.+WC. 

112251 

108247 

ffetarOté^risra .... 

54S40 

63470 


081 3B 

132494 

Mri&rArcmrii .... 

6362386 

8163395 

HitO Bf— 

«87 52 

«78 75 



6381167 

8381157 

fUa‘VÉuiM«M.a 

77933 

757» 

HRnvQsi 

6189 97 

<65463 

NmFGwIDéNiopp.... 

1223* 

122152 

OUcbUrfon 

«1943 

«EM» 

ttéotaSt» 

144097 

UJ272 


«73» 

«44* 

(Vu fluria 

964 16 

63404 

oiximtataduMs . 

6146433 

5099392 

DwSMg , , , 

17227 

28448 

Pmriiga 

535 

5» 74 

Pmuq» 

94282 

904» 

FtainEme 

1640622 

1537447 

a a a 

KM 33 

«0* 

fr*** fîMiiii 

622* 

587 01 


VALEURS 


Pariai OnnwMa 
P riBi wW ar .... 


Si-Eta. 

SIC... 

SKi... 


gyc- 

gy 

Saprtta 

SQHlMhfc 

Taetaade 

TadnCiD 

UAP. imam. ... 
U riA ua uU ataa ... 
UOanee 


IWGmrfa. 
Uoigntfm .. 
UôJtcen . 

«I&a 


Untaa 

UmOtatn . 


Vritfg 

Vrf*9 


ü ata a on 

FrataincL 


KB55 
11» 36 
«4402 


flrâftaeaitai.... 

28762 

2* IB 

nenttamtea. 

7025 

724 0 

Raconta A 

«54* 

105406 

foras aHeaa ... 

70612* 

70612» 

PtacarauJ 

5402832 

5482832 

racnotnanir .... 

6010140 

5010140 

Ptarikn Origan*... 

1024910 

1018797 

PWtaabaiion 

22352* 

2235248 

PuMocatararâ. .... 

*677 

57257 

Orcitt 

111* 

«B» 

(tatarie 

15723 

15478 

BmmTrnmaUt... 

5S3435 

587S59 

RawaiVot 

117020 

1100 

fol Pin 

HS17B 

«04»# 

StHnséA» 

13633a 

135*0 

t^- a» f HTn 

tjniUHwan. > 

79052 

754 67 

SdtaarfPriSqn ... 

5075 

51432 

SfonéPJAf. 

470 21 

448» 

SMtnriM 

1131887 

100445 

■fil ittataffahsiMM 
iElUWitaio— ■! • 

120081 

1201046 

f- a. » Tf hiL-l 

Ul lUUI iltrauL • ■ ■ 

78081 

72631 

StHnséVrir 

0307* 

122» 

Séwtt 

110031 

11062 25 

Séra.iuara 

397 0 

37979 

SéccaiToui 

«10261 

WCG 61 

Sécooitama 

12357 0 

122* B4 

SUadm (Codai BP) .. 

76994 

748 SI 

SttAnria.... 

137676 

137470 

SFifcaiéK 

607» 

5*16 

Sain» 

816» 

77694 

SfcorGO» 

JJ3S0 

30» 

Sfeaéon 

58236 

5*77 

Sao 

42444 

413» 


222 81 
«0» 
128442 


124722 
541 4S 
38163 
618100 
H60 80 
127B4S 
472 0 
116443 
6642» 
405» 
«674 
48748 
13034 
1308 0 

g«n 

142423 
3114» 
229467 
172» 
16032 
S» 38 
50MB 
14021 


033 
1128 63# 
1811 78#' 


2180 
3003 
12» IB 
02 M 
1200 
51939 
38774 
0301 51 
101270 
12049 
«141 
11051 


«874 
474 0 
1303 43 
128297 
889 48 
U6B6B 
2973» 
221922 
172» 

«n 36 
687 89# 
5809» 
14074# 
781048 


e : coupon détaché 
o : offert 
• : droit déttebé 
d : demandé 
ta : prie: précédant 
il i marché continu. 
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32 • Vendredi 30 Janvier 1987 


ÉTRANGER 


3 La dapBrition de Terry 

Waite. 

G Les ré si st an ces aux 
réformes en URSS. 

6 La tin de ta conférence de 
Koweït 

7 Le situation aux Philip- 
pines. 


St BbaJt 


POLITIQUE 


8 La préparation de réfec- 
tion pré si d an tie fl a. 

— Point de vue de Jacques 
Barrot : « La question du 
centre». 

10 Le gouvernement change 
de stratégie face aux 
nationalistes corses. 


SOCIÉTÉ 


11. Georges Ibrahim Abdallah 
pourrait être jugé en 
février. 

20 La conférence sur la 

morale humanitaire. 


DÉBATS 


2 Prisons. 


CULTURE 


22 Théâtre : Voyage au bout 
de fa nuit. de Céline. 

— Le 21* MIDEM. 

23 Les Grands Prix nationaux 
des arts et des lettres. 

20 Communication * : la 
CNCL ouvre la compéti- 
tion autour de la « 5 » et 

- doive. 


ÉCONOMIE 


27 Les Américains accusent 
les E ur opéens de subven- 
tionner leur aéronautique. 

28 Les négociations dans ta 

fonction pubSque. 

29 La loi de finances 1987. 

30 Le rééchelonnement de la 
dette des Phfflppînee. 

30-31 Marchés financiers. 
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.26 

Spectacles 
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• Otages : -un business 
lucratif. 

9 Irak-ban : les dés du 
con flit . 

• Théâtre : las dernières 


AchœSté. knmobXsr : Météo. 
Bourse. Télémarket Livres. 
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Tête-à-tête Barre- Léotard 
un vendredi 13 


MM. Raymond Barre et Fran- 
çois Léotard se rencontreront le 
13 février. La date vient d'être 
arrêtée (dans la plus grande (Se- 
crétion) par les deux entou- 
rages : MM. Raymond Barre et 
François Léotard vont enfin 
pouvoir déjeuner ensemble, 
Tidée ôtait dans l'air depuis plu- 
sieurs semaines. Us étaient F un 
et l'autre prêts à passer A table 
juste avant NoëL Mais l'homme 
chargé de l'intendance, 
M. Michel Poniatowski s'était 
malencontreusement emmêlé 
dans les fouîtes de son agenda. 
Ce n'aura donc été que partie 
remise. 

Un échange de lettres, quel- 
ques coups de téléphone, 
rendez-vous est pris pour le 
vendredi 13..., en espérant que 
cette date portera chance à 
toute la majorité ! Deux jours 
plus têt, M. Valéry Giscard 
d' Estai ng se sera produit A 
«L'heure de vérité», et, la 
veffle, M. Léotard sera passé à 
Lyon A la tête de sa bande pour 
le deuxième «forum républi- 
cain». 


BOURSE DE PARIS 


Vrfrepfi:- 1 l 90 

La Bourse de Paris a poursuivi 
son recul amorcé la veille. Le 29 jan- 
vier en séance do matin, nndicateur 
perdait encore 1,9%. On ne notait 
aucune valeur en hausse. Parmi les 
plus fortes baisses figuraient Midi 
(-4%), Moet (-4%), Lafaige 
(- 3 %), Thomson (- 3 %) et 
L’Air liquide (- 3 %). 


Valeurs françaises 
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Ce déjeuner en tété A tête est 
une première. Certes, les deux 
hommes ont déjà partagé la 
même repas. La dernière fois, 
c'était le 30 se p t e m b re 1986 A 
Nancy au cours des journées 
parlementaires de l'UDF, où 
avaient été conviés tous les 
yands chefs de la maison. 

Ils se sont aussi souvent 
croisés. La dernière fols. C'était 

le 17 décembre dentier, lors 
d'une réception de foi de ses- 
sion parlementaire A l'Assem- 
blée nationale chez M. Jean- 
Claude Gaudin. Ce soiMA, 
devant un petit parterre de jour- 
nalistes amusés, M. Léotard 
avait rappelé au professeur 
Barre qu’il avait été jadfe l'un de 
ses élèves à Sciences Po. 
«Sans blague la, avait pouffé 
le député de Lyon. Et chacun de 
convenir A la cantonade que 
tous (taux auraient décidément 
beaucoup de choses A se raoon- 
tar. Ils pourront commencer 
dans quinze jours A le faire en 
toute intimité. Et gageons qu'as 
ne se contenteront point d'évo- 
quer le passé... 


TâécQmmiuîcatîoiis 


Coup d’accélérateur 
dans le rapprochement 
Matra-CGCT 

Matra a repris pins vite que prévu 
les activités de la CGCT (Compa- 
gnie générale de constructions télé- 
phoniques) dans la téléphonie pri- 
vée. Sans tambour ni trompette, le 
groupe de M. Jeanine Lagardère a 
pris dès le mois de décembre dernier 
la totalité du capital de la filiale 
commune - dénommée CGCT 
Communication - créée en juillet 
dans laquelle 0 ne détenait qu’une 
participàtian de 20 % {le Monde du 
8 juillet 1986). 

« L'opération a été faite dans les 
conditions fixées initialement », 
souligno-t-oa chez Matra, qui assu- 
rait dès l'origine la direction des 
opérations. Après l'apport de la télé- 
phonie privée de la CGCT et (Tune 
partie de sa filiale LCT (Labora- 
toire central de télécommunica- 
tions), Matra est devenu le 
deuxième groupe français en com- 
munication d'entreprise avec 
2£ milliards de francs de chiffre 
d’affaires estimé eu 1986 (dont 
600 millions dans la téléphonie, 
400 miïljoas dans la radiotéléphonie, 
400 millions ilmw la cn mmnTiicmîjm 
et 350 millions dans tes terminaux) 
et cinq imHc salariés. Le groupe 
affirme qu’il sera bénéficiaire en 
1986 dans cette branche. 

La partie téléphonique publique 
de la CGCT doit, de son côté, être 
privatisée. Les candidats A son 
rachat sont les grands g roup es étnm- 
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soldes 

pour elle - pour lut 
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La tradition anglaise 

du vêtement 

à Paris, 29 nu Tranchât 
depuis 1820 
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• Toulouao : pas (fexpirfsioa 
pour «leux Jordaniens. — Deux res- 
sortissants jordaniens, MM. Moham- 
med Al Oglah et Ibrahim El Roussan, 
sous le coup d'une mesure d'expul- 
sion après la découverte d'une cache 
d'armes à Aulnay-sous-Bols (le 
Monde du 6 janvier), pourront rester 
è Toulouse. 

La ministère de F intérieur a fait 
savoir A leur défenseur, M* Marie- 
Christine Etefin, qu'a ne procédera 
pes A r expulsion des deux hommes, 
ce qui constitue une abrogation 
împSclte de la. mesure qui les visait; 
leurs permis de séjour viennent 
même de leur être restitués. - (Cor- 
raspd 


TCHAD 


sur Fria 

N'Djamena (AFP). - L'avie- 
tkxi libyenne procède, depuis 
mercredi soir 28 janvier, A des 
bom b ardements c in te nsifs » de 
la loeafité de Fada (dans l'EnnecB, 
au nord-est du Tchad), a-t-on 
appris ce jeuefi, A N'Djamena, de 
source autorisée. Ces bombarde- 
ments se poursuivaient ce jeudi 
matin. La ville de Fada, aux 
mains des forces libyennes 
depuis 1983, a été reprise le 
2 janvier dentier par les forces 
gouvernement a les tchadienros. 



.•LOTO SPORTIF : résultats 
décevants. — Le prélèvement sur 
les enjeux du Loto sportif devrait rap- 
porter 720 millions de francs en 
1987 au Fonds national pour le 
développement du sport (FNDS), 
mais pour les sept premiers tirages 
de l'année, la moyenne des recettes 
a été de 10,90 milRans de francs 
(contra 12,62 millions de francs en 
1986). Pour atteindre les objectifs du 
budget, il faudrait que les quarante- 
cinq tirages de l'armée rapportant 
chacun 16 mêlions de francs. 
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d’arrêtés d’expuMon 

Les arrêtés d'expulsion pris, en 
septembre 1986, a rencontre de 
quatre pers on nes (Torigmepioche- 
orieirtak par te ministère de rinté- 
rieur viennent d’être abrogées par le 
ministre hü-m&nc: MM. Hossôn 
Kobeüsü, Robert Bâchmibmi. Sa&d 
Issaxu, ressortissants libanais, et 
Rashad Ibrahim, Palestinien de 
nationalité jardanwnnc, avaient été 
interpellés durant la vague d’atten- 
tats dans des beux puhiies parisiens. 

Aurions nriKtants ou sympathj- 
sants du PC libanais et du FPLP, ils 
avaient toujours proclamé être 
étranges* an terrorisme, certains 
étant installés depuis de longues 
années en Fiança fa justice 'n’avait 
retenu aucune charge co nt re eux et 
loir interpellation - avec menace 
d'expulsion - semble avoir en pour 
but d’en • retourner » certains et de 
recruter des informateurs pour la 
polica 

En attendant (TBtre expulsés. Os 
avaient d’abord été placés eh réten- 
tion administrative puis assignés à 
résidence à leur domicile. La cam- 
pagne menée en leur faveur aboutit 
donc A l’abrogation par le ntimstèrc 
de l’intérieur de sa propre décision. 
Cependant, leurs avocats. soulignent 
que cette « erreur policière » leur a 
valu plusieurs jours de priva ti on de 
liberté et, pour I’nn d’eux, 
M. Bachaalani, journaliste, la perte 
de son emploi « C'est ubuesçue, 
co m m e n ta son avocat M* Antoine 
Comte. Ces personnes devaient- être 
expulsées et présentées comme un 
soutien logistique aux terroristes et, 
quatre mois plus tard, an découvre 
que «compte tenu des nouveau 
rensei g n e ments recueillis», l’arrêté 
est abrogé 1 » 


Le manêro da « Monde » 
daté 29 janvier 1987 
a été thé A 487889 exemplaires 
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Lamine Diakhaté 

L’écrivain Lamine Diakhaté, 
ancien ministre et représentant du 
Sénégal A 1TJNESCO, est mort le 
dim a nche 25 janvier à Paris. Il était 
figé de cinquante-huit an*. 

[Né k 18 septembre 1928 A Samft- 
Lanïs (Sénégal), lamine Diakhaté, qui 
fit tea études & la faculté des lettres de 
Paris, devait mener une double car- 
rière : politique et littéraire. Il a assuré 
mocosnemcnt la direction de Radio- 
Séoégal et celte de l'infatuation et de la 
nu&odiïfinkm de h Fédéntkn <fe Mali, 
avant de devenir directeur de cabinet du 
ministre de 


et du tourisme, O de ce 

poste en 1964. 

laminn Diakhaté, qui obtient 1e 
Grandi Prix de P Afrique attire pour son 
roman, Chafys d’Harlem (Nouvelles 
Editions africaines) , en 1979, a publié 
également des recucdx de poèmes : Pri- 
mordiales du sixième Jour (Présence 
africaine). Temps de mémoire (marne 
éditeur). Il a célébré la ringnlarité do 
■on pays, de son peuple et tes vote 
anc iennes de l'Afrique. U écrivait : 

Qu'on me pardonne 

Si je n’ai pu me libérer de moi-meme. 
Mon essence est un parfum de sept fois 

[sept mille ans]. 


Bertrand 

Poirot-Delpech 

reçu 

à l’Académie française 

L'Académie française reçoit, 
ce jeudi 29 janvier, aous la Cou- 
pole, notre cofieborateur Ber- 
trand Poirot-Delpech, élu Te , 
10 avril 1986 au fauteuil de Jac- 
ques de Lacretelle. Il sera 
accueilli par M. Alain Decaux. 

Fidèle à sa tradition. Je Monde 1 
publiera le texte des deux dis- j 
cours dans son numéro de ' 
samedi, daté 1 “-2 février. 


(Publicité) 
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